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Prologue
Un siècle auparavant…
La fête battait son plein.
De nombreuses personnes s’étaient regroupées dans un champ où s’élevait tout à côté une petite maison. On entendait rire les invités de cette fête d’anniversaire à plusieurs kilomètres alentour.
En y regardant de plus près, on pouvait s’apercevoir que ce petit monde était à part. Il y avait bien sûr des humains, mais pas seulement… Nous étions au début du vingtième siècle et pourtant, il y avait de nombreuses sources de lumière sans que celles-ci ne soient branchées à l’électricité ainsi qu’une douce mélodie qui se diffusait dans l’air sans qu’on ne sache d’où elle provenait…
La plupart des invités étaient en fait des sorcières et des sorciers !
L’héroïne du jour s’était retirée pour se retrouver seule, au calme. Elle se promenait dans la forêt qui longeait le lieu des festivités… Elle écoutait les oiseaux chanter, regardait les petits animaux qui allaient et venaient sous son regard amusé et jetait quelques sorts ici et là.
Elle aurait vingt ans d’ici dix minutes… Elle décida donc de rebrousser chemin pour retrouver sa famille et ses amis ! Mais à peine avait-elle fait un pas dans cette direction qu’elle entendit les invités, car elle était sûre qu’il s’agissait bien d’eux, hurler, crier et appeler au secours.
Elle courut, encore et encore… trébuchant et glissant dans les feuilles sèches tombées sur le sol légèrement humide. Et puis, elle arriva et resta pétrifiée à la vue du spectacle qui se déroulait devant elle !
Elle ne voyait que des corps sans vie disséminés sur le sol… Les invités étaient morts, tous morts ! Pourtant, il manquait quelqu’un. Elle balaya la scène du regard, mais n’aperçut pas sa meilleure amie. Où pouvait-elle se trouver ? Où était-elle ?
Malheureusement, elle n’était pas seule. Il y avait des hommes et des femmes qui lui étaient totalement étrangers. Elle n’eut pas le temps de chercher à savoir qui ils pouvaient être, ni même de s’enfuir, car l’un d’entre eux se rapprocha à une vitesse fulgurante. Avait-elle bien réalisé ? Elle était tellement dans ses pensées qu’elle s’était peut-être trompée. Personne ne pouvait aller aussi vite… C’était impossible !
Elle savait au plus profond d’elle-même que ces intrus avaient tué ceux qu’elle aimait et son souhait dans l’immédiat était qu’ils la tuent, elle aussi. Sa meilleure amie n’était plus là, mais peut-être s’en était-elle sortie…
L’inconnu renifla la jeune fille… et l’inspecta intensément. Elle avait peur et ne pouvait plus bouger. Son regard fixait le vide et tout autour d’elle, la scène se déroulait dans un ralenti irréel ! Enfin, l’être se trouvant tout près d’elle, bien trop près d’elle, prit la parole.
— Bonjour, jeune demoiselle…
Aucun mot ne sortit de la bouche de la jeune fille.
— Que fais-tu donc ici ? Te serais-tu perdue ?
Toujours aucune réponse.
— Tu ne veux pas parler ? Quel dommage ! J’aimerais bien entendre le son de ta voix.
Il passa la main devant le visage de la jeune fille et elle put enfin parler. Elle était horrifiée, car elle ne savait pas ce qu’il était ! Il n’était pas un sorcier. C’était au moins une chose dont elle était sûre ! Mais qu’était-il ?
— Qui êtes-vous ?
— Je m’appelle Drake. Tu peux enfin parler grâce à l’un de mes nombreux pouvoirs… et je lis également dans tes pensées.
— Mais qu’êtes-vous donc ?
— Voilà la bonne question ! Tu es plus intelligente que tes congénères. Je suis un vampire !
La jeune fille en doutait fortement. Les vampires n’étaient qu’un mythe, comme bien d’autres espèces fantastiques : les loups-garous, les elfes, les gnomes, les lutins… Seuls les sorciers et les fées existaient !
— Tu peux croire aux vampires, car nous en sommes, fais-moi confiance. Vois-tu un quelconque animal par ici ? Nous sommes seuls et votre attroupement nous a plu, nous avions tellement soif et votre odeur nous a attirés. La tienne est également très appétissante, continua-t-il en se rapprochant doucement d’elle.
— Tuez-moi alors, vite…
La jeune fille était en fait pétrifiée par la peur, mais sa voix n’en laissait rien paraître… Cela était évidemment dû au contrôle qu’avait sur elle le vampire.
— Nous allons être en désaccord. Déjà, parce que nous sommes repus par tous ces gens, lui dit-il en lui montrant son festin, et qu’ensuite, je sens en toi quelque chose de bien plus intéressant que de la simple nourriture. Je ne pense pas te tuer.
— Vous… Vous allez me laisser partir ?
— Pas vraiment non. Je vais te transformer !
La jeune fille était parcourue de spasmes et refusait d’être métamorphosée en vampire… Elle préférait mourir et rejoindre ses parents !
— Tu n’as pas le choix, réfuta-t-il à la perception de ses pensées.
Le vampire se rapprocha de la jeune fille. Il l’enlaça de ses bras chétifs et la fixa d’un regard profond. Il souleva les cheveux blonds et longs de ses mains agiles puis, après avoir embrassé malicieusement la peau de ce cou qui s’offrait à lui, planta ses crocs et avala goulûment le délicieux breuvage. 
La jeune fille poussa un léger cri de plaisir… Oui, elle aimait ce que ce vampire lui faisait ! Ses jambes se dérobèrent mais l’immortel l’empêchait de tomber. Il continuait de boire ce sang d’un goût si subtil et délicat… Puis, il s’arrêta, la regarda et lui sourit.
— Veux-tu boire mon sang ?
— Oui.
Elle but à son tour ce nouveau nectar qu’elle ne connaissait pas et cela lui plut. Elle ne pouvait s’arrêter et la tête finit par lui tourner… Elle sentit alors une autre présence non loin d’elle…
— Lâche-la ! cria l’inconnu.
Les deux vampires échangèrent quelques paroles… Le nouveau était également un vampire mais qui chassait les membres de son espèce. Il ne voulait pas que Drake tue la jeune fille. Mais Drake lui apprit qu’il allait la garder dans son clan et le chasseur ne l’admit pas !
La toute frêle jeune fille, dont la transformation commençait, s’évanouit et les vampires se jetèrent sur l’importun. Le combat s’avérait difficile, mais le héros s’en sortit grâce à son incroyable rapidité. Néanmoins, il ne s’était pas réellement battu. Il avait esquivé la plupart des coups et, s’emparant de ce corps délicat et tellement convoité, il s’enfuit très loin de ces dangereux prédateurs…
Il n’était en effet pas question de lutter ce soir-là. La jeune fille devait être mise à l’abri, hors de portée de l’odorat de ces vampires… Ce héros d’un nouveau genre l’emmena chez lui et, grâce à des herbes « magiques », protégea sa maison.
La jeune fille dormait toujours…


Chapitre 1
La vie de Kyara
Mon sommeil avait été très agité cette nuit-là. Je savais que j’allais mal dormir, mais à ce point-là, cela restait une énigme. Je m’étais retournée toute la nuit, la couette était tombée de nombreuses fois, je m’étais levée espérant que prendre le frais à la fenêtre pourrait me permettre de retrouver un sommeil paisible… Sans succès. Quelque chose ne tournait pas rond. J’étais même descendue dans la cuisine, j’avais bu un grand verre d’eau et j’étais sortie quelques minutes dans le jardin… Marchant dans l’herbe, pieds nus, cela m’avait détendue. Mais, de retour dans ma chambre, je m’étais recouchée et les angoisses étaient revenues.
Et pourtant, j’avais passé un été agréable, comme tous les précédents, entourée de ma famille et de mes amis. Tout avait été si parfait que rien n’aurait pu me faire penser à l’époque que cette nuit serait aussi pénible à endurer. J’étais d’abord partie en Espagne, avec mes parents et mes sœurs, passer trois semaines sous le soleil catalan. Que de merveilleux souvenirs ! La chaleur avait été brûlante mais étrangement supportable. Les journées n’étaient faites que de farniente, lèche-vitrine et visites de musées ou villages typiques. Le soir, j’allais me balader dans les rues pavées autour de la maison ou partais en boîte de nuit avec ma grande sœur.
Mais ce matin, je me réveillai avec une boule au ventre, comme si les vacances n’étaient qu’un lointain souvenir, comme si des semaines, voire des années, s’étaient écoulées. Je n’étais plus euphorique, mes idées étaient embrumées et ma bouche, pâteuse. Je sentais la peau de mon visage compressée sur l’oreiller qui me paraissait d’une chaleur cuisante. J’avais l’impression d’être totalement paralysée et cette sensation n’était pas du tout plaisante…
Nous étions début octobre et c’était la rentrée. Après avoir passé mon bac avec les honneurs un an et demi plus tôt, ma première année en fac de lettres, c'était également bien déroulée. Sauf que ce matin, j’étais anxieuse ! Mais je ne savais pas quelle en était la raison. Je continuais mes études tranquillement avec pour unique but de très bons résultats pour me permettre d’obtenir un poste qui me plairait. Je voyais mes amis tous les jours puisque nous avions choisi le même cursus. En y réfléchissant, je n’arrivais pas à savoir d’où venait cette inquiétude pesante puisque ma vie n’était en rien négative.
Je restai donc, dans mon lit, lasse, rêveuse et inlassablement soucieuse, regardant à travers les carreaux de ma fenêtre les rayons du soleil se reflétant sur les arbres de la rue, dont les feuilles remuaient imperceptiblement. Je n’avais aucune envie de me lever, je me disais que si je ne bougeais pas, je pourrais peut-être retarder ce moment fatidique : reprendre le cours de ma vie. Sans m’en apercevoir, j’avais même serré très fort la couette… souhaitant ne pas me lever ni me préparer pour cette journée que j’appréhendais énormément. Qu’allait-il donc m’arriver cette année pour que je me comporte de manière aussi étrange ? Rien ne me l’expliquait.
Et là, d’un seul coup, la porte de ma chambre s’ouvrit en grand, tapant le mur, créant ainsi un bruit qui résonna dans toute la maison. Mes trois sœurs envahirent mon espace vital, comme souvent, et sautèrent sur mon lit en hurlant ! Je poussai un cri de frayeur tellement j’étais plongée dans mes pensées. Mon visage devait être tétanisé car mes sœurs se mirent à rire aux éclats. J’essayai de reprendre mon souffle et de récupérer mon calme lorsqu’elles s’installèrent autour de moi. Nous étions vraiment proches, mais parfois, cela était un peu étouffant. Malgré tout, elles étaient mes sœurs et je les adorais.
Notre famille, les Bergman, est d’origine suédoise et mes parents sont installés en Allemagne, à Hambourg plus précisément, depuis dix-neuf ans.
Notre maison dénote des autres car mon père, Rob, l’a dessinée lui-même : une belle et grande maison d’architecte de style très moderne, supportée du côté droit par de gros piliers ronds, laissant un immense vide sous la maison pour pouvoir y garer les voitures. De grandes baies vitrées font le tour de la bâtisse alternant avec du bois blanc et gris clair qui lui donnent une belle perspective. Deux balcons se trouvent à l’avant et à l’arrière, s’étalant sur toute la largeur. Pour seul toit, une immense terrasse, de la superficie totale de la maison avec deux grands arbres, de petits arbustes pour protéger du regard ainsi que des bancs, des fauteuils et une grande table pour déjeuner dehors en été.
Le rez-de-chaussée est composé d’un volumineux séjour, dont le sol est recouvert d’un marbre blanc immaculé, ouvert sur une cuisine américaine. Tout est du dernier cri, autant l’électroménager que les meubles design. De plus, mon père s’est aménagé un bureau spacieux qu’il partage avec ma mère, Daphnée. Il a également disposé leur chambre ainsi qu’une salle de bains privée à l’arrière de la maison qui donne sur le jardin superbement décoré par un de leurs amis, paysagiste.
Au premier étage se trouve surtout notre domaine, celui des filles. Nous avons chacune une belle chambre avec une salle de bains. Un grand bureau où nous pouvons nous consacrer à nos devoirs ou surfer sur le net. Mais il y a aussi toute une partie loisirs au deuxième étage : une salle de billard ainsi qu’un salon privé servant régulièrement de salle de cinéma. Et pour finir, une belle chambre d’amis équipée, elle aussi, d’une salle de bains.
La première de mes sœurs se prénomme Alexandra et est âgée de vingt-trois ans. C’est la seule à être née en Suède. Elle est d’une nature très calme, posée, responsable et c’est pourquoi elle a réussi à être embauchée dans une banque en tant que directrice adjointe. Malgré cela, elle vit toujours avec nous, car l’osmose est parfaite et je suis persuadée qu’elle a du mal à s’en aller. L’entente est tellement forte entre nous qu’un manque se ressent lorsque nous nous éloignons… même pour un week-end.
Ma grande sœur sort, depuis deux ans, avec un jeune homme adorable qui s’appelle Klaus Mayer. Ils se sont rencontrés dès les premières semaines de travail à la banque, Alexandra en est tombée follement amoureuse et ce fut réciproque. Ils envisagent de déménager car Klaus aimerait profiter de sa chérie… Ce qui serait bien mieux pour eux.
Mady a seize ans et arrive tout juste après moi. Elle est en plein âge de révolte, mais se trouve être très proche d’Alexandra, ce qui est assez paradoxal. Elle ment, fait le mur le soir (ce que je ne répète pas, même si j’estime son comportement tout à fait déplacé, étant donné la gentillesse de nos parents) et contredit tout ce que nous lui disons. Pour couronner le tout, elle sort avec Lukas Baumann, un peu mauvais garçon, juste pour nous faire enrager. Ce qui fonctionne parfaitement, surtout avec ma mère !
Et pour finir, ma petite sœur, la dernière de la famille, qui a hérité son prénom de la capitale bulgare, Sofia. Nos parents y étaient allés pour un voyage en amoureux. Âgée seulement de onze ans, elle est très sérieuse et travailleuse. Elle ne pense pas trop à s’amuser, même si nous essayons de la distraire et elle cherche sans cesse à apprendre et pose à longueur de temps des questions. Elle a cette faculté de ne prendre que ce qui est bien chez les gens qu’elle côtoie.
J’étais en train de remettre une mèche de cheveux baladeuse derrière l’oreille de ma petite sœur quand Alexandra démarra la conversation.
— Alors, Kyara ? Prête pour cette année ?
— Non, pas vraiment…
— Eh bien, que t’arrive-t-il ?
— Je ne sais pas, je me sens… étrange.
— Mais pourquoi ? s’étonna Mady.
— Je ne sais pas, je suis anxieuse…
— Ton anniversaire peut-être ? Tu vas passer le cap de la vingtaine…, s’essaya Alexandra.
— Je ne pense pas que mon anniversaire en soit la cause… Vraiment, je ne sais pas.
— Ben, n’y pense plus, et pense plutôt à la fête qu’on va te préparer en mars prochain, s’extasia Sofia.
J’affichai un sourire répondant ainsi à la joie que mes sœurs éprouvaient de faire une grande soirée d’anniversaire. Elles se jetèrent toutes sur moi pour me faire un câlin. Elles finirent enfin par me laisser tranquille afin que je puisse me préparer. Je ne devais pas être en retard pour ma première journée qui était importante. Pour ce grand jour, j’avais hésité longtemps à propos de ma tenue, car j’étais assez coquette et j’aimais être bien habillée. D’ailleurs, je possédais un grand dressing rempli d’un tas de vêtements, chaussures et accessoires aussi divers que variés.
Finalement, je me décidai pour un bustier bordeaux incrusté de petits brillants semblables à des diamants, un jean noir tout simple et mes bottines préférées. J’avais également revêtu mon blouson de cuir, il ne faisait pas très froid au soleil, mais à l’ombre, je craignais d’avoir quelques frissons. J’avais laissé mes longs cheveux blonds, méchés châtains, détachés, tombant sur mes épaules. Après m’être inspectée devant le miroir, j’estimai que ça irait très bien comme ça. Je pris mon sac à dos et sortis de mon antre.
Lorsque j’entrai dans la cuisine, ma mère vint à ma rencontre et me serra dans ses bras. J’aimais nos rapprochements et elle connaissait mes pensées, mes réticences rien qu’en me regardant dans les yeux. Elle avait perçu que je n’allais pas bien, elle n’en connaissait pas la raison, mais peu importait. Elle n’était jamais trop curieuse, elle était juste là, elle était une présence et rien qu’en étant proche de moi, je me sentais déjà un peu mieux. Je savais que je pouvais tout lui confier car elle disait toujours les mots qu’il fallait, mais cette fois, je n’avais rien à lui dire puisque je ne savais pas ce qui me tourmentait.
Ma mère a quarante ans, elle est donc une jeune mère car elle a eu ma grande sœur à l’âge de dix-sept ans. De son côté, mon père est âgé de quarante-deux ans. Ils sont tombés amoureux l’un de l’autre dès l’instant où leurs yeux se sont croisés. Depuis, rien ne les avait séparés, pas une dispute, pas de vacances l’un sans l’autre. Ils partagent tous leurs loisirs et s’entendent à merveille sur notre éducation.
J’avalai rapidement mon petit-déjeuner et suivis mon père qui m’emmena à la fac dans sa très belle voiture, une Audi A5 d’un blanc poudreux comme la neige. Je n’avais pas encore de voiture, même si j’avais mon permis. Il était convenu dans la famille que nos parents nous en offraient une pour nos vingt ans. Je n’avais plus beaucoup de temps à attendre pour avoir mon superbe cadeau : une Eos rouge. J’en rêvais depuis qu’elle était sortie.
Mes parents avaient les moyens de se faire plaisir et de nous faire plaisir, mon père étant architecte à son compte depuis quinze ans maintenant. Ma mère, médecin de renom, possédait un Tiguan noir, un petit 4x4 particulièrement pratique lorsqu’elle partait en consultation chez certains patients. Enfin, Alexandra avait eu comme cadeau d’anniversaire, il y a trois ans, une Beetle jaune.
Lorsque mon père s’arrêta devant la fac, je restai le regard dans le vague, assise dans le coupé. Les élèves commençaient à s’amasser autour de la voiture. Certains, attirés par l’Audi qui ne laissait pas indifférent, d’autres par curiosité, se demandant qui se trouvait derrière les vitres teintées au maximum et puis d’autres, deux autres en particulier, mes amis qui attendaient que je sorte et qui, je le voyais, trépignaient d’impatience.
— Allez ma fille, courage, démarre cette première journée avec le sourire et la confiance qui te caractérisent.
— Je ne sais pas comment cette année va se passer mais j’ai comme un… pressentiment.
— Un mauvais pressentiment ?
— Euh... non. Je ne sais pas, mais je sens… quelque chose. Que ce début d’année n’est pas comme les autres !
— Tu vas avoir vingt ans.
— Oui, je sais… Mais je ne pense pas que ça vienne de là, souris-je en regardant mon père. Je t’assure qu’il y a autre chose…, bon ou mauvais, je ne sais pas !
Mon père réfléchit un instant, cherchant ses mots.
— Alors, n’y pense plus ! Tu sauras tôt ou tard si ton pressentiment est fondé et tu sauras t’adapter. Détends-toi, profite de la vie, ma chérie !
— Je vais essayer, papa. Avec l’aide de mes amis, fis-je en les désignant d’un signe de tête, ça ne devrait pas poser trop de problèmes.
— J’en suis persuadé, alors bonne journée et à ce soir !
— Merci. À ce soir !
Je sortis enfin de la voiture, qui démarra en trombe, et fut assaillie très rapidement par mes deux meilleurs amis… Je les connaissais depuis le jardin d’enfance, nous avions tous les trois vécu dans le même quartier.
— Eh ma belle, lança Gwen en m’enlaçant.
Je la considérais comme une autre sœur, une sœur jumelle presque, car mon amie était également grande, blonde aux yeux gris bleutés. Nous pensions les mêmes choses, parlions des mêmes sujets avec autant de ferveur, mais, malheureusement, craquions pour les mêmes garçons. Pourtant, cela ne m’empêchait pas de m’entendre avec elle de manière très fusionnelle. Par ailleurs, je ne souhaitais pas m’investir dans une relation amoureuse, ce qui laissait le champ libre à Gwen qui adorait batifoler de garçon en garçon. Cela m’amusait toujours beaucoup, aux dépens de ces dragueurs invétérés qui avaient trouvé leur maître ! Gwen passait son temps à flirter, juste pour s’amuser, elle vivait ces moments avec délice et exaltation…
— Hello chérie, apostropha Marco, le dernier membre de notre trio.
Je l’adorais pour son côté exubérant. Il était très protecteur envers nous, un peu comme un grand frère, que je n’avais pas. Même si j’avais la chance, ou la malchance pourraient dire certains, d’avoir une grande famille, ces deux-là en faisaient partie aussi. D’ailleurs, mes parents les considéraient aussi comme leurs enfants. Nous étions tous en osmose.
Marco avait toujours le mot pour détendre l’atmosphère. Il était très beau avec ses yeux d’un bleu presque turquoise, limite fluorescent et ses cheveux en bataille noirs comme la suie. Assez mince, il s’habillait à la dernière mode, souvent en noir, avec beaucoup de soin et d’harmonie, que ce soit dans les couleurs – existantes, mais rares – ou dans les matières.
Nous commençâmes notre ascension vers les bâtiments de la fac. Nous discutâmes des derniers potins, échangeâmes nos sentiments sur cette année qui démarrait et sourîmes à tous les badauds qui nous fixaient… Tous les élèves nous connaissaient, notre réputation nous précédait.


Chapitre 2
La vie de Kyara
À peine quelques jours et nous avions déjà repris nos repères. Je m’asseyais toujours entre Gwen et Marco. À côté de qui aurais-je pu m’asseoir ? Nous étions inséparables. Les avoir près de moi m’aidait tellement que je n’aurais pas pu imaginer la vie sans eux, nous ne nous fâchions jamais, nous étions toujours sur la même longueur d’onde et passions quasiment tous nos temps libres ensemble. Un lien nous unissait que rien ni personne n’aurait pu défaire.
Ce week-end-là, nous en profitâmes pour faire du camping près de l’Alster, le lac de la ville. Ce n’était pas loin et ainsi, cela nous permettait de nous évader juste quelques heures, loin de nos familles respectives… Juste pour nous détendre ou simplement discuter. Nous aimions beaucoup rester ensemble, à philosopher ou bien à écouter le silence.
Les jours de semaine se suivaient et se ressemblaient. Je me levais à sept heures, me douchais, prenais mon petit-déjeuner tout en discutant ou plaisantant avec ma famille puis on m’emmenait à la fac. Tout dépendait de la disponibilité de chacun. Parfois, c’était mon père, ma mère, Alexandra ou bien même Marco qui avait déjà sa propre voiture. Il était ainsi totalement indépendant et nous comptions toujours sur lui lors de nos sorties. Je retrouvais ensuite mon duo préféré et ma journée démarrait.
Chaque midi, nous allions à la cafétéria pour un déjeuner convivial dans la grande salle ou sur la pelouse lorsque le soleil montrait ses beaux et chauds rayons caressants. La fac avait prévu de grandes tables ainsi que des bancs en bois pour permettre aux élèves de profiter du beau temps dans l’immensité du parc.
Je passais les week-ends soit avec mes amis, soit avec ma famille. Mais la plupart du temps, j’aimais m’enfermer dans ma chambre. Je coupais mon téléphone, n’allumais pas mon ordinateur et interdisais à mes proches ou à mes amis de me déranger. J’avais besoin de ces moments de quiétude et ce, depuis quelques années… ou même depuis toujours… Je ne me rappelais pas trop. Malgré ces moments de repos et mes heures de sommeil plus que nécessaires, je me sentais souvent fatiguée, sans raison apparente.
— Je ne comprends pas pourquoi tu es si fatiguée, s’inquiéta mon amie un midi où nous nous étions installés sur la pelouse grâce au soleil radieux qu’il y avait en ce jeudi. Elle avait remarqué mes cernes qui semblaient s’accentuer de plus en plus depuis quelques semaines maintenant.
— Je ne sais pas moi-même. C’est de pire en pire chaque jour. L’année dernière, ça allait encore, mais depuis quelque temps, je suis exténuée.
— Peut-être fais-tu de mauvais rêves la nuit ? me suggéra Marco.
— Alors là, je ne sais pas non plus, je ne me rappelle jamais de mes rêves !
— Jamais ? s’étonnèrent-ils en cœur.
Marco me fixa du regard, je soupçonnais qu’il réfléchissait à cette nouvelle déroutante.
— Jamais… sur le matin, rien ne me revient…
— Ah oui, là c’est plus qu’étrange, me confirma Gwen. Tout le monde se rappelle de ses rêves, au moins de certains, les plus intenses, je pense. Tu n’as même pas un petit souvenir ?
— Je t’assure que non. Rien !
Je me mis à fixer le vide. Cette conversation me laissait perplexe. Je n’y avais jamais vraiment réfléchi, mais pourquoi n’avais-je pas le souvenir de mes songes ou de mes cauchemars ? Je devais bien en faire pourtant. Je m’aperçus même que je n’avais jamais eu de souvenirs à ce sujet. Même petite. Lorsque je me levais le matin, mon esprit était totalement vide, sans rien à dévoiler, le néant. Paradoxalement, je n’étais jamais reposée. Et je m’apercevais à l’instant que cela n’était ni normal ni logique. J’essayais en vain de trouver une explication mais rien ne me venait. Je voyais mes amis tenter d’élucider ce mystère, mais à voir leur expression, c’était l’impasse pour eux aussi.
— J’ai une idée, lança tout à coup Marco. Ce soir, avant de t’endormir, pense à un moment intense, un évènement incroyable, le plus important de toute ta vie, quelque chose qui s’est passé et que tu n’oublieras jamais. Penses-y longtemps, parles-en à voix haute si nécessaire. Si le matin, tu n’en as pas rêvé, je n’aurai pas d’autres idées à te proposer !
J’acceptai en me disant que, peut-être, j’aurais enfin un rêve à raconter le lendemain. Je me sentis alors un peu plus légère jusqu’au soir où je m’installai dans mon lit, bien au chaud sous la couette. Avant tout, je décidai de bien réfléchir au sujet de mes pensées pour ce soir-là. Il me fallait un souvenir très fort, que je ne puisse pas oublier lorsque j’aurais les yeux fermés et qui serait à coup sûr un rêve qui me hanterait jusqu’au matin. Un rêve ou un cauchemar, quelle importance d’ailleurs, le principal n’était-il pas après tout de s’en souvenir ?
Après quelques minutes de réflexion et de nombreuses idées avortées, j’arrêtai ma décision sur un souvenir agréable et intense : la naissance de ma petite sœur Sofia. Elle était née à la maison alors que j’avais huit ans. Notre mère n’avait pas eu le temps à l’époque d’aller jusqu’à l’hôpital. J’étais seule ce jour-là, car mon père était en déplacement et Alexandra, à une classe de neige. J’avais dû assister notre mère pour l’accouchement. Si ce souvenir n’était pas assez fort, je ne savais pas à quoi penser d’autre. Je fermai les yeux et tentai de me détendre. Après avoir remémoré mon souvenir plusieurs fois, dans ma tête et à voix haute, je dus m’endormir, car au petit matin, j’entendis la porte de ma chambre s’ouvrir et perçus des pas légers sur le parquet. Un souffle se fit sentir près de mon oreille, ce qui me provoqua quelques frissons, puis une voix douce me parla.
— Allez ma chérie, chuchota ma mère, il est presque 7 h 30, tu risques d’arriver en retard à la fac.
J’émis un grognement sourd, pris le temps d’ouvrir les yeux et souris. Je me levai en m’étirant. Mon sommeil avait été profond, car d’habitude, je me levais sans aide extérieure. J’enfilai mes vêtements après avoir pris une rapide douche, avalai un bol de céréales puis rejoignis mon père qui m’accompagna en un éclair jusqu’à la fac.
Mes amis m’attendaient près du portail, mais comme la sonnerie retentit, nous préférâmes attendre midi pour entamer les discussions importantes et surtout celle qui leur brûlait les lèvres : le contenu de ma nuit ! Je voyais Gwen et Marco tenter de capter mon attention pour savoir si j’avais rêvé cette nuit. Je ne souhaitais pas les regarder de peur d’une réaction trop vive pendant les cours. Je souhaitais attendre pour discuter paisiblement et discrètement. Je ne trahissais rien, rien ne pouvait se deviner sur mes traits et je faisais tout pour me concentrer sur ce que le professeur disait. Ce qui était difficile, sachant la curiosité qui rongeait mes voisins de table. Malheureusement, ma nuit avait été vide d’évènements et de pensées. À mon grand désespoir et je savais à l’avance qu’ils en seraient ébranlés comme moi. Le silence qui régnait frustrait tout le monde, la tension était palpable.
La matinée parut interminable, mais finalement nous nous précipitâmes à la cafétéria pour prendre notre plateau-repas et nous installer, cette fois-ci, près de la fontaine, à quelques mètres des derniers bancs situés à l’extérieur. J’étais à peine assise que mes amis s’écrièrent :
— Alors ?
— …
— Kyara, dis-nous, s’impatienta Gwen.
— Allez jeune fille, il faut nous dire si vous avez rêvé cette nuit, me supplia Marco.
Je les scrutai l’un après l’autre, de manière très solennelle posant mon regard dans les yeux pétillants de Gwen puis sur la moue taquine de Marco. Je sentis une légère brise fraîche s’engouffrer dans mon cou et je voyais toujours les têtes étonnées de mes amis, alors, je me décidai à parler mais aucun son ne sortit. Gwen et Marco restèrent bouche bée. Ils ne comprenaient pas et devenaient de plus en plus impatients. C’est alors que je me mis à pleurer à chaudes larmes en enfouissant mon visage entre mes mains.
— Que t’arrive-t-il ma chérie ? s’inquiéta Marco.
— Oui, ma choupinette, continua Gwen, parle-nous. Tu as appris une mauvaise nouvelle depuis hier ?
Je reniflai fort, trop fort peut-être, je me sentis sur le moment un peu honteuse de ce bruit et j’aperçus entre mes doigts quelques élèves se retourner, étonnés… Je finis par répondre entre deux sanglots.
— Je n’ai fait aucun rêve !
Mes deux amis n’eurent aucune réaction, ne sachant quoi répondre. Seuls le brouhaha des élèves à proximité et le clapotis de l’eau de la fontaine se faisaient entendre. On distinguait également au loin le ronronnement des voitures, la cloche de l’église, les oiseaux qui voltigeaient et… ma respiration saccadée. Je n’arrivais pas à me calmer, à prendre sur moi. J’étais secouée par des spasmes d’incompréhension totale. Je n’avais pas de réponse à mon interrogation et cela me déstabilisait complètement.
Gwen et Marco s’étaient regardés. Ils ne savaient que répondre. Les secondes, les minutes même, s’écoulèrent jusqu’au moment où Gwen décida de rompre le silence.
— Aucun souvenir de tes rêves… Encore ce matin… Je dois dire que c’est assez déroutant. Bien sûr, on ne peut pas toujours s’en souvenir. Seulement là, tu ne t’en rappelles jamais et ce n’est pas logique. Tes cauchemars pourraient au moins laisser des traces, même infimes… Mais j’y pense, faisais-tu des rêves quand tu étais petite ?
— Non, répondis-je simplement, aussi perdue que les deux autres.
— Wow, j’en suis tout excité, cette histoire est digne d’un épisode de Medium, remarqua Marco, tellement agité qu’il faillit tomber dans la fontaine sur laquelle il venait de s’asseoir.
Son étonnante maladresse détendit l’atmosphère même si je m’inquiétais de ne pas trouver de solution à ce phénomène. J’étais la seule de notre petit groupe, voire même de la Terre entière, à ne pas me souvenir de mes rêves ni de mes cauchemars. D’ailleurs, je me demandais même si je rêvais. Logiquement oui, mais rien n’était sûr. Je finis par avoir des vertiges à me poser tant de questions. Je sentis les mains douces et protectrices de Marco me récupérer par les épaules et poser délicatement ma tête sur ses genoux. Il s’était précipité pour venir s’asseoir juste derrière moi et me rattraper. C’était son côté galant qui faisait craquer toutes les filles.
Marco avait toujours été aussi proche de moi. Beaucoup se posait la question : était-ce de l’amitié, de l’affection ou un amour naissant, réel ou passionné ? Vu de l’extérieur, il est vrai que la question restait entière et que cela pouvait prêter à confusion. Pourtant, il s’agissait juste d’une très forte amitié.
— Ça va, ma belle ? me materna Marco en me caressant les cheveux.
— On fait aller… Cette histoire me perturbe. Je ne comprends vraiment pas et c’est lassant. Pour autant, j’ai pensé à l’accouchement de ma mère pour Sofia. Ce devrait être le souvenir le plus intense de toute ma vie.
— En effet, confirma Gwen, c’est l’évènement le plus important de ta vie. Il faudrait que l’un d’entre nous fasse des recherches sur internet pour savoir si le phénomène existe chez d’autres personnes.
— Je regarderai, répondit Marco du tac au tac, le spécialiste du net. Il adorait les évènements étranges et serait ravi de devoir chercher des réponses le soir même.
Finalement, la journée se termina assez rapidement. Marco partit sur-le-champ pour pouvoir enquêter sur les rêves. Il fut occupé assez longtemps, car il ne me téléphona pas ce soir-là. Bien sûr, il ne m’appelait pas tous les soirs, mais lorsqu’il y avait un sujet important, des nouvelles à raconter, il ne manquait jamais de m’informer. Je pensais donc qu’il avait passé toute la soirée et sûrement une partie de la nuit à chercher, consulter, examiner toutes les données qu’il avait trouvées sur Google.
Dès le lendemain, il nous apprit que ses recherches n’avaient rien donné. Nous étions déconfits de la nouvelle ou plutôt de la non-nouvelle.
— Décidément, ce n’est pas logique, souffla Gwen.
— Oh non, renchérit Marco. Il faut que tu fasses quelque chose, Kyara !
— Oui, oui, je ferai quelque chose, promis. Pour l’instant, je vais me consacrer à mes études, c’est le plus important. Je vais attendre encore un peu…
— Tu as raison, répondit Gwen. Mais tu sais, tu pourrais prendre rendez-vous avec un hypnotiseur ? Peut-être qu’il pourrait t’aider ?
— Ah oui, excellente idée, s’émerveilla Marco.
— Pourquoi pas, mais je n’en connais pas…
— Ma mère est allée en voir un il y a quelques années, précisa Gwen. Je te donnerai le numéro ce soir dès que nous serons rentrées.
J’acceptai, car je savais que mes amis seraient sans arrêt derrière moi jusqu’à ce que je trouve une explication : si bien sûr il y en avait une. De plus, si je prenais ce rendez-vous, j’aurais – peut-être – une réponse. J’avais cependant peur de me retrouver dans une impasse. Il fallait que je sache, quoi qu’il arrive, il me fallait une réponse.
Dès que je fus rentrée chez moi, je reçus le numéro de l’hypnotiseur par mail. J’appelai et pris rendez-vous avec la secrétaire, très sympathique, pour la première semaine de novembre.
Il ne restait d’ailleurs plus que quelques jours et le mois d'octobre se terminerait. La rentrée avait été éprouvante. J’avais pressenti quelque chose, mais je ne me serais pas imaginé que cela impliquerait mes propres rêves… rêves qui étaient d’ailleurs totalement inexistants. Cela m’inquiétait vraiment beaucoup. Je ne devais cependant pas trop y penser, plus facile à dire qu’à faire évidemment.


Chapitre 3
L’existence de Kay
La nuit n’allait pas tarder à tomber, d’ici une heure et je m’étais installée tranquillement sur la terrasse d’une trentaine de mètres carrés. Une grande et belle terrasse au dernier étage d’un immeuble de standing. J’avais choisi cet appartement pour la vue exceptionnelle sur la ville. J’étais également tranquille puisque personne d’autre n’occupait l’étage. Mon habitation était immense, il y avait en tout six grandes pièces décorées de manière très design et contemporaine. Un ascenseur privé débouchait directement dans le salon ; je pouvais ainsi éviter toute personne et descendre immédiatement jusqu’au garage.
J’aperçus mon reflet dans la baie vitrée, protégée à l’extrême contre les rayons du soleil. Ma beauté était divine. Était-ce prétentieux ? Pas le moins du monde, c’était simplement la vérité. Ma peau était légèrement plus blanche que la normale, ma température corporelle était un peu plus froide que celle de l’être humain et je possédais une force exceptionnelle. Mes cheveux étaient d’un blond vénitien à faire pâlir la plupart des jeunes femmes de ce monde. Mes yeux magnifiques, ou plutôt singuliers, étaient gris très clair, une couleur que l’on ne pouvait pas voir dans le regard d’un humain.
Je tentais de m’habiller de manière classique pour passer malgré tout inaperçue vis-à-vis du commun des mortels, mais au vu de mon allure de déesse, j’étais toujours et inévitablement remarquée, quoi que je puisse faire. Ma voix avait également un timbre envoûtant et enivrant et il m’arrivait parfois de m’en servir à outrance. Mais, même sans le vouloir, j’hypnotisais tous ceux qui m’écoutaient ou se trouvaient près de moi.
Une pareille beauté pouvait-elle être humaine disaient certains sans réellement se rendre compte de ce qu’ils pensaient… Bien sûr que non ! J’étais mi-sorcière, mi-vampire.
Les choses étaient assez compliquées. Je suis née sorcière il y a plus de cent ans maintenant, de parents sorciers. Mes souvenirs d’eux sont cependant assez flous, je ne me rappelle pas de tout. Être devenue vampire me fait perdre ma mémoire d’humaine. Et malgré mes efforts pour les retenir, j’oubliais peu à peu ce que je savais de ma vie d’avant. Pourtant, quelques bribes d’évènements passés subsistaient, quelque part dans mon cerveau et je m’y accrochais : cela me permettait de conserver ce que j’étais au plus profond de mon être.
Je me souviens donc de mes parents, Damiane et Roseind, deux puissants sorciers d’une époque lointaine et révolue. Je me rappelle la beauté de ma mère, mon héritage, avant de devenir vampire. Mes géniteurs avaient été tués par un clan de buveurs de sang dont faisait partie celui qui m’avait transformée. Il m’avait épargnée… Et ça, je ne savais pas pourquoi. J’avais cependant quelques théories. N’avait-il pas eu le temps d’aller au bout de sa soif ou de son désir de tuer ? Avait-il pressenti en moi quelque chose qu’il voulait pour sa propre espèce ? Le fait était là, j’étais vampire malgré moi.
Je vis seule, mais j’ai deux proches amis avec qui je passe toutes mes nuits. En ce qui concerne mes journées, je reste souvent dans mon appartement. Il n’est pas nécessaire pour moi de dormir autant qu’un être humain, à peine deux ou trois heures. Je n’ai pas besoin d’autant de temps pour me régénérer, mais, en même temps, je peux dormir comme tout mortel. J’ai cette liberté que beaucoup envient et aimeraient avoir ! Ainsi, je peux accumuler de nombreuses heures de sommeil qui me permettent ensuite de ne pas dormir pendant des semaines d’affilée. Être vampire a de sacrés avantages !
Je peux également sortir en pleine journée, qu’il y ait du soleil ou non, car même si les vampires ne peuvent se le permettre, je n’ai pas ce problème. En effet, les vampires craignent le soleil qui les brûle au contact de leur peau… et s’ils restent trop longtemps exposés, leur corps finit par se calciner. Ce phénomène est assez long, mais il n’en est pas pour autant indolore. De mon côté, je ne suis pas sûre de savoir pourquoi je suis immunisée, mais j’ai émis l’hypothèse que le fait d’être sorcière contrebalance certains traits vampiriques. C’est donc un inestimable atout à mes yeux. Malgré cela, je reste généralement chez moi, bloquée par une force mystérieuse. Une puissance qui me retient comme une sorte de harnais invisible, à l’intérieur de cet immeuble… à l’intérieur de mon appartement.
La sonnerie de l’interphone retentit et j’allai ouvrir. Je n’avais pas besoin de décrocher le combiné puisque je lisais, tout comme les autres vampires, dans les pensées humaines ; alors que notre espèce peut ou non fermer son esprit. Nous pouvions donc seulement percevoir les pensées de ceux qui le permettaient. Cela restait très utile lorsque nous évoluions parmi les mortels.
Ma visite du jour se trouvait être ma meilleure amie, Gaïa  : une sorcière. Je la connaissais depuis toujours. Les sorciers ne vivent malheureusement pas éternellement comme les vampires, mais ont quand même une espérance de vie très longue. Je savais qu’un jour ou l’autre je perdrais mon amie, mais c’était la dure loi de la nature et rien ni personne ne pouvait ou ne devait modifier le cours des choses. De toute manière, ma propre vie avait été chamboulée et je ne le souhaitais à personne d’autre.
Gaïa arriva quelques secondes après avoir sonné. Elle était une sorcière digne de ce nom à la chevelure roux flamboyant et aux yeux d’un vert hypnotique. Elle était d’ailleurs très belle, mais sa beauté n’était qu’un pâle reflet de la mienne. On aurait pu dire que Gaïa était une femme sans réel attrait, ce qui n’était évidemment pas la réalité. Même si je pouvais lire dans ses pensées, je fermais toujours mon esprit… ou presque. Tout dépendait de la situation. Mais lorsque nous étions seules, nous suivions toujours la normalité humaine.
— Alors, que fait-on aujourd’hui ?
— Nous attendons Meven. Il ne devrait pas tarder, il attend juste que le soleil soit totalement couché…
Effectivement, le soleil et Meven n’étaient pas compatibles. Néanmoins, il avait trouvé une parade et lorsque le soleil était caché par des nuages, il utilisait une cape et un chapeau pour se protéger. Il pouvait ainsi se déplacer à l’air libre et en pleine journée. Il était regardé curieusement, mais qu’importe, il se sentait… plus humain.
Je discutais tranquillement avec Gaïa en attendant Meven. Ma sorcière préférée dormait toute la journée, car elle en avait besoin tout comme n’importe quel être humain. Elle avait juste décalé ses heures de sommeil pour profiter de nous la nuit. Elle n’avait donc rien à me raconter de nouveau. De notre côté, Meven et moi avions choisi de vivre le plus normalement possible, sans tuer d’êtres humains, mais nous avions, tous les trois, des nuits fortes en émotion et très agitées.
Pour éviter de nous en prendre aux mortels, nous avions deux possibilités pour nous nourrir. Soit, nous pouvions chasser des animaux. Soit, nous nous procurions du sang humain à l’hôpital. Ce qui était bien plus pratique, bien meilleur et plus régénérant. Aucun risque de tuer des êtres humains même si nous buvions leur sang de cette manière. L’attirance et la dépendance de leur sang n’avaient rien à voir avec la destruction de cette race, tout était bien plus complexe. Le mortel dégageait une odeur, très envoûtante, qui n’était pas liée à son sang. Il ne suffisait pas d’avoir soif pour tuer le… récipient. J’avais donc, comme Meven, décidé de ne pas anéantir la race humaine, nous voulions au contraire l’aider.
Ce dernier m’avait souvent raconté mon passé. Il m’avait retrouvée au bord de l’agonie lorsque le vampire m’avait transformée. Je n’avais pas perçu grand-chose à ce moment-là, je me trouvais dans un état second entre la vie et la mort… Je ne voyais plus rien, mes yeux se transformaient, je n’entendais que des bribes de conversation, de paroles… En y repensant, je me demandais si c’était grâce à Meven que je n’étais pas morte… En tout cas, il m’avait ramenée chez lui et m’avait soignée. Il était resté à mon chevet plusieurs semaines pour me surveiller, le temps que ma transformation soit totale. Il me parlait – sans que je puisse répondre réellement – et m’inculquait les rudiments de sa propre expérience pour me prouver qu’il était possible de vivre sans tuer les mortels ni goûter à leur sang. La transformation m’avait imposé le manque, comme à un drogué. Je ne pensais qu’à ça et mes yeux, bleus comme une mer turquoise des Caraïbes, étaient devenus d’un noir d’encre.
Dès que je récupérai un peu de force, grâce au sang d’animal que Meven me donnait dans un gobelet, à heure régulière et avant que tout manque ne puisse se faire ressentir, je pus enfin me lever. Mon nouvel ami avait en effet des réserves de sang chez lui. Il préférait cela en cas d’extrême nécessité et il s’était dit à cette époque qu’il avait eu une excellente idée. Je l’avais énormément remercié puisque j’étais avant tout une sorcière, une bonne sorcière de surcroît, et l’idée de tuer un homme, une femme ou pire, un enfant, m’aurait traumatisée le reste de mon éternelle vie.
Depuis, nous avions essayé avec Gaïa de trouver une parade pour le sang. Nous avions tenté de nombreuses incantations, diverses formules magiques et nous nous étions également tournées vers la science pour créer un substitut sanguin, un sang synthétique, une sorte de placébo qui aurait le même attrait que le sang humain. Cela, nous l’avions réussi ! Nous avions trouvé quelque chose de ressemblant dont le goût nous plaisait, mais qui était inutile à notre survie. En effet, ce « sang » n’avait rien de comparable avec le sang humain ou animal et ne nous nourrissait pas. Nous aurions perdu nos forces, nous en serions peut-être morts. Nous avions donc laissé de côté nos expériences. Un jour peut-être nous les reprendrions !
La nuit était à présent tombée et quelqu’un frappa à la fenêtre du salon. Évidemment, il n’y avait pas besoin que je regarde pour savoir que c’était Meven. Il aurait pu utiliser son coupé BMW Z4 noir, mais comme il volait – c’était en effet son petit « truc » à lui – et qu’il adorait ça, il laissait souvent sa voiture de côté pour ressentir le vent sur son visage. Cette sensation de liberté lui paraissait si euphorisante, surtout la nuit où tout était bénéfique au vampire. Se sentir pleinement capable de se mouvoir, sans les rayons du soleil, sans qu’un mortel passant par là ne le voie, sans que rien ne puisse l’arrêter… Il me rendait souvent visite de cette manière, à Gaïa aussi lorsqu’elle se trouvait chez elle et cela avait le don de l’agacer quelque peu. Mais Meven aimait passer par des endroits peu communs.
Cependant, cette fois-ci, ma fenêtre était fermée et je l’entendis rouspéter « Tu viens m’ouvrir oui ou non ? », je me levai donc pour lui ouvrir. Il sauta sur le sol avec une élégance à faire pâlir tout danseur étoile. Meven était d’une beauté à couper le souffle. Il était grand et fin, ses cheveux étaient noirs comme le charbon et ses yeux… gris, presque translucides. Tout en lui hypnotisait, encore plus que chez moi, puisqu’il était vampire à part entière. La manière dont il se mouvait respirait la sensualité, ce côté était ce qui lui permettait de tout obtenir ou presque, même avec Gaïa… et parfois même avec moi. Mon côté sorcière était encore fort, même s’il se dissipait peu à peu, et Meven avait encore de l’emprise sur moi. De mon côté, j’avais le même ascendant sur les sorciers et les mortels. Un effet assez paradoxal même si l’aura des vampires était si puissante que personne ne pouvait résister.
— Bonsoir, charmantes demoiselles. Vous m’avez tant manqué depuis hier, lança-t-il langoureusement.
— Quel charmeur, comme d’habitude, répondit Gaïa qui reçut un baiser sur la joue de la part de Meven, ce qui la fit trembler de tous ses membres, même si elle essayait à chaque fois de maîtriser cette sensation.
— Alors qu’as-tu fait de ta journée ? questionnai-je.
— Rien de bien palpitant, je vous l’avoue… Bon, alors, que fait-on cette nuit les filles ?
— Je vous propose d’aller dans la banlieue sud. J’ai cru voir arriver une nouvelle bande de vampires.
J’occupais mes journées à traquer des vampires qui n’agissaient pas de manière très orthodoxe. Grâce à mes pouvoirs, j’avais le don de voir l’avenir en touchant avec mes mains les journaux. Ainsi, en les posant sur celui du jour, j’appris que les meurtres de la nuit seraient dus à de jeunes vampires assoiffés de sang. Voilà pourquoi la mission était importante : il était inadmissible de les laisser agir. Et même en étant si peu, nous avions la possibilité de venir à bout de plusieurs immortels. De plus, je possédais une force surhumaine qui me permettait de me sortir de nombreuses situations.
Dès que le moment fut arrivé, nous nous mîmes en route. Les rues n’étaient toujours pas désertes ; ils traînaient encore quelques badauds ici et là et se baladaient des amoureux ou des familles qui entraient ou sortaient des restaurants.
Nous longeâmes – ou flottâmes, qui aurait pu le jurer – l’immeuble et montâmes dans la voiture de Gaïa, en ayant au passage croisé quelques personnes éblouies par tant de beauté, notre chère sorcière nous le faisant remarquer dès que l’occasion se présentait. La voiture de Gaïa était une Porsche911 Carrera 4 cabriolet, verte comme ses yeux, une couleur qu’elle avait expressément commandée. Vu le prix de ce genre de véhicule, il n’était pas difficile d’avoir des lubies comme celle-ci. Gaïa n’était certainement pas la cliente la plus capricieuse. Elle démarra et fonça vers la banlieue, conformément à mes directives.
Le quartier recherché était dans la pénombre, ce qui aidait les vampires, encore inexpérimentés, à se nourrir. Meven fila d’un côté, Gaïa de l’autre et je fonçai vers l’ombre. Comme j’étais la plus forte et dotée de plus de pouvoirs que mes acolytes, je possédais un avantage certain.
Je me concentrai et reniflai un bon coup. Gagné ! Il y avait dans ce parc sept jeunes vampires. Leur odeur était forte et leur soif de sang encore plus. Je me dirigeai en une fraction de seconde vers eux. Je savais que mes deux amis n’étaient pas loin et qu’ils observaient la scène. Les jeunes vampires se retournèrent vers moi, de toute évidence dérangés. Ils se mirent en position de combat, montrant les dents, prêts à bondir. Nous avions des canines à peine plus grandes que les humains, cela était imperceptible. Cependant, elles étaient plus acérées et nous permettaient de mordre la chair avec une certaine facilité, ce qui nous était surtout utile lors d’attaques d’animaux.
— Du calme les enfants, susurrai-je.
Ils ne bougèrent pas d’un millimètre, sauf un. Sûrement le chef ! Il avait les cheveux longs et châtains. Il s’avança d’un mètre et prit la parole.
— Qui es-tu ? Que nous veux-tu ? Ton odeur est étrange !
— Je m’appelle Kay. Je suis vampire tout comme toi, mais également sorcière, rajoutai-je dans un rictus léger. Je laissai de côté le but de mon apparition, ils le sauraient bien assez tôt.
Cette nouvelle fit reculer la petite bande. Il n’existait que très peu d’hybrides et ils faisaient peur, car tous savaient qu’ils étaient considérablement forts. Je les observai les uns après les autres, prenant le temps de bien m’attarder sur eux de longues minutes, les détaillant de bas en haut, souhaitant ainsi créer un malaise dans les rangs… Mais je cherchai également qui, parmi eux, serait à même de nous rejoindre. Je crus sentir que l’un d’eux, une jeune vampire plus précisément, pourrait arrêter de tuer.
— Je ne suis pas là en ennemie. Pour l’instant en tout cas. Je souhaite juste vous parler.
— Eh bien parle, finit par dire le chef, avec une voix qui se voulait autoritaire, mais qui tremblait légèrement. Il se tenait malgré tout sur ses gardes… et il avait raison.
— Je sais que vous êtes de jeunes vampires assoiffés de sang frais et que votre instinct de sauvagerie est au plus haut, mais je tenais à vous préciser que nous pouvons vivre, entre autres, grâce au sang animal. Et j’aurais aimé savoir si certains d’entre vous étaient intéressés pour me rejoindre. Ne plus faire de mal aux humains deviendrait votre priorité.
— Boire du sang animal ? Quelle idée ! s’esclaffa le vampire.
— Pourquoi ris-tu ? Tu as bien sûr le choix… mais en plus nous buvons aussi du sang humain…
— Oui, j’ai le choix ! Tu es seule et nous sommes sept. Même si tu es hybride, nous saurons venir à bout de toi pour continuer notre route.
— Je ne pense pas, déclara Meven qui atterrit juste à mes côtés.
Un effet de surprise qui tétanisa la bande vampire. Ils n’arrivaient déjà pas à se remettre de l’idée de combattre un hybride, même si le chef en avait décidé autrement. En effet, cela signifiait pour eux un échec cuisant et voilà qu’à présent un deuxième vampire – « un hybride aussi ? Non, ce dernier n’a pas d’odeur aussi puissante que la première », pensa le chef qui n’avait pas totalement fermé son esprit tellement son étonnement était grand – s’ajoutait au nombre. Je voyais qu’ils s’interrogeaient sur notre effectif. Leur mort serait-elle rapide ou lente et douloureuse ? Si les vampires avaient été humains, ceux-là auraient eu de fortes bouffées de chaleur.
« Cette proposition m’a l’air convenable, je vais les rejoindre, je ne supporte plus mes congénères » pensa une jeune et frêle vampire qui sortit du lot… de manière quelque peu maladroite pour une immortelle. Elle s’avança cependant rapidement, évitant le regard inquisiteur de ses compagnons, pour se rapprocher de nous. Cette jeune femme n’avait pas le regard aussi noir que la plupart des buveurs de sang, ils étaient moins foncés. La métamorphose en meurtrière sanguinaire n’était pas totalement accomplie. Ses « amis » la fusillaient du regard, un air désapprobateur sur leur visage angélique : ce qui n’allait évidemment pas avec leurs pensées sombres et destructrices.
— Je m’appelle Laetoria. Je suis prête à vous rejoindre. Que dois-je faire ?
— Attends-nous ici, précisai-je d’une voix douce en lui tendant un papier où était notée l’adresse de mon immeuble. Il vaut mieux pour toi que tu n’assistes pas à la suite des évènements, pour le moment en tout cas…
La jeune Laetoria s’éclipsa et Gaïa la remplaça, nos jeunes vampires désespérèrent… Mon amie sorcière ne combattrait pas, car elle n’avait pas la force et la rapidité nécessaires, mais elle était une protectrice hors pair. Grâce à ses pouvoirs, elle réalisait à chaque fois un large bouclier qui nous permettait d’agir sans qu’aucun humain ne puisse nous voir. Elle s’installa donc un peu en retrait pour démarrer son incantation. La lutte allait être difficile, en tout cas pour nos adversaires. Ils le savaient, mais l’esprit de combat prenait le dessus.
Comme aucun de ceux qui restaient ne voulait accepter ma proposition, il leur fallait batailler… jusqu’à leur mort… inévitable ! Nous prîmes position de chaque côté d’une ligne invisible, surveillant les mouvements de nos adversaires respectifs. L’échange sanglant se passa promptement. Le bouclier de Gaïa empêchait également les mortels de passer au travers. Ces derniers ne s’en apercevaient pas, mais près de ce barrage, leur esprit leur indiquait une autre direction. Les jeunes vampires commencèrent à se jeter sur nous. Meven s’était déjà précipité vers quatre vampires ! Il était pourtant moins fort que moi, mais il aimait le combat et vivait pour ça. Comme il était extrêmement rapide pour un vampire « normal », il n’avait aucun mal à contrer toutes les attaques de ses quatre adversaires à la fois. Tout en m’occupant des deux derniers vampires, dont leur chef, je regardais mon ami s’amuser comme un fou. Il se distrayait à jouer au chat et à la souris, faisant croire à ses attaquants qu’ils étaient sur le point de l’attraper. Sans succès ! Il était infernal.
Nous étions plus rapides, plus expérimentés, plus forts et surtout, nous avions une stratégie à toute épreuve. Nous empêchâmes toutes les attaques avec une facilité enfantine, des os se brisèrent et des cous se tordirent qui n’étaient évidemment pas les nôtres… puis, dix minutes plus tard, nos six adversaires se trouvaient à terre, sans vie. Leur mort n’était cependant qu’apparente. Pour tuer un vampire, il n’y avait qu’une seule et unique méthode : le brûler. Or, les corps de ces immortels étaient en plein milieu urbain. Alors que Gaïa continuait son incantation, Meven créa un grand feu et nous y jetâmes les dépouilles.


Chapitre 4
L’existence de Kay
La mission était accomplie, encore cette fois. Nous étions ravis d’avoir réussi à éviter un nouveau carnage, mais nous n’en oubliâmes pas pour autant la nouvelle recrue qui nous attendait. C’est d’ailleurs pour cela que nous retournâmes à la voiture et fonçâmes à vive allure jusqu’à chez moi.
Laetoria nous attendait patiemment en bas de l’immeuble. Quel humain aurait pu penser que cette petite femme brune était un monstre ? Elle était tellement chétive qu’on ne pouvait que la croire innocente de tout acte barbare. Mais la jeune immortelle avait tout de même réussi à tuer quelques êtres sans défense, sans pour autant en avoir tué un trop grand nombre, ce qui nous permettrait de la déshabituer de toute nouvelle envie. Le sevrage ne serait pas si délicat que ça. Elle nous accompagna jusqu’à l’appartement où elle pourrait nous raconter sa vie, tout en buvant un grand verre de sang d’ours que Meven lui offrit. Pour la sevrer, nous devions nous abstenir de lui donner du sang humain pendant quelques semaines, quelques mois pour certains vampires, car il était évident que cela devait être malgré tout pris en compte.
— Voilà…, donc comme je vous l’ai dit tout à l’heure, je m’appelle Laetoria.
— Depuis quand es-tu vampire ? questionna Gaïa.
— Depuis deux ans… Je me sens un peu perdue. Je ne sais pas pourquoi, mais l’idée de mordre des humains pour boire leur sang me traumatise, même si j’en ai besoin.
Nous la regardâmes stupéfaits. Il n’était en effet pas très commun qu’un vampire soit perturbé à l’idée de boire du sang. Mais cela voulait dire que Laetoria serait un bon parti pour notre groupuscule. Grâce à elle, nous serions encore plus.
— Que tu sois perdue, c’est compréhensible, acquiesçai-je, car ton cas est à part, mais d’un autre côté, tu pourras te passer plus facilement des actes meurtriers que vous entrepreniez régulièrement, ce qui est une bonne chose !
— Je suis soulagée. Je pense même pouvoir arrêter totalement le sang humain, le sang que vous m’avez donné est merveilleux... Euh, comment t'appelles-tu ?
— Excuse-nous, nous ne nous sommes pas présentés. Alors moi, c’est donc Meven, je suis un vampire, comme toi, depuis près de deux cents ans. Elle, c’est Gaïa. Elle est sorcière. Elle nous aide beaucoup et elle était amie avec Kay avant que celle-ci ne devienne également vampire. Tu apprendras que les sorciers ne sont pas immortels, mais ils vivent tout de même très longtemps. Pour répondre à ta question, le sang humain nous est malheureusement indispensable… Il t’en faudra toujours !
Je vis Laetoria se figer d’étonnement.
— Oh… Je pensais que le sang animal aurait suffi. Des sorciers peuvent être amis avec notre race ?
— C’est très rare. L’amitié que j’ai pour Kay date d’avant sa transformation, l’informa Gaïa. Bien sûr, je suis également amie avec Meven mais c’est grâce à lui que j’ai gardé mon amie « en vie », ce qui a créé un lien très fort entre nous trois. Par contre, tu as constaté que ton ancien chef avait remarqué l’odeur différente qu’elle dégage.
— Effectivement… Je n’avais jamais rencontré d’hybride jusqu’à présent, même si on m’en a déjà parlé. Tu dois avoir une puissance et une force incroyables ? J’ose à peine imaginer à quel point ce peut être invraisemblable.
— Pour te donner une idée, m’amusai-je, je peux terrasser une dizaine de vampires à moi toute seule, mais je me retiens pour le plaisir de Meven…
— Y’a intérêt ! s’amusa-t-il à répondre.
Je voyais que Laetoria n’en revenait toujours pas, les informations qu’elle accumulait étaient trop incroyables pour qu’elle puisse bien s’en rendre compte.
— Je suppose qu’il existe d’autres hybrides sur Terre ? Mais combien ? Quelqu’un le sait-il ? Êtes-vous tous égaux ? lança Laetoria qui aurait pu continuer si Meven ne l’avait pas interrompue.
— Doucement ! Il existe effectivement d’autres hybrides, beaucoup d’autres. Nous n’en savons pas beaucoup plus que toi. Il y a aussi des hybrides : mi-vampire, mi-loup-garou… Mais ceux-ci sont plus rares pour la raison essentielle que tu dois connaître : les loups-garous sont nés pour tuer les vampires. De ce fait, il est quasiment impossible qu’ils se côtoient… et pourtant, le passé nous a prouvé le contraire, à maintes reprises.
— Reprenons, s’enquit Gaïa. Qui t’a transformée et pour quelle raison ?
— Eh bien, vous l’avez tué. C’était le chef de mon clan.
— Je suis navrée, compatis-je sincèrement.
— Ne t’en fais pas, je ne ressentais rien pour lui. Je l’avais connu lors d’une soirée dans mon lycée, il avait l’air super sympa, nous avons passé quelques heures ensemble et à la fin, il m’a même raccompagnée chez moi. Et c’est là qu’il est devenu étrange, il y a eu quelque chose en lui qui m’a fait peur, j’ai tenté de lui dire que j’allais terminer le trajet seule mais à présent, je sais que je n’aurais jamais pu m’enfuir… Il s’est approché de moi, en me reniflant. Je ne comprenais rien à son manège. Il me disait que je sentais bon et que j’avais une aura parfaite pour devenir comme lui. Il m’a donc mordue, m’a contaminée et emmenée dans sa cachette. J’ai vécu quinze jours enfermée… J’ai souffert le martyr et je suis devenue vampire ! J’en étais écœurée. Je ne voulais pas me nourrir, on me forçait en m’amenant des êtres humains, parfois, on me les tuait, mais rien n’y faisait. J’ai fini par accompagner tous les autres, mais sans envie.
— Tu as dû être sacrément soulagée que Kay vous propose de nous rejoindre ? siffla Meven.
— Oh oui ! Bien plus que tu ne crois… Mais alors, de votre côté, vous vous battez contre nous ? Pour quelle raison ?
— Comme tu le sais, je suis également sorcière, expliquai-je. J’ai donc avant tout des pensées de sorcières et je me suis toujours battue contre le mal. Il était donc un peu troublant de devenir vampire, tout comme toi, je ne pouvais me résoudre même à l’idée de tuer et de boire le sang de mes victimes. C’est Meven qui m’a donc recueillie. C’est lui qui se battait déjà contre l’idée de tuer. Heureusement pour la race humaine, il existe quelques vampires qui tentent de se fondre dans la réalité, malgré notre soif à part.
— Je pense que les vampires qui ne peuvent pas tuer les êtres humains ont été ébranlés par leur transformation… Ou simplement ne l’ont pas réclamée. Nous avons tous été piégés, continua d’expliquer Meven, et il nous est donc impossible de nous y habituer, dans la mesure où nous avions un bon fond avant notre nouvelle naissance. Je pense donc, mais ce n’est qu’une théorie personnelle, que les vampires qui traînent la nuit et qui traquent le « gibier » n’étaient pas vraiment des personnes de bonne famille. En conclusion, ils méritent que l’on s’attaque à eux, nous n’avons rien à nous reprocher.
— Bonne théorie je trouve, approuva la nouvelle venue. Je suis partante pour vous seconder, cela me plaît beaucoup. Je veux faire le bien moi aussi ! J’ai juste un petit souci…
— Lequel ? demandai-je.
— Je ne sais pas où vivre…
— Tu n’as pas de maison ? s’étonna Gaïa.
— Non, nous vivions dans des caves, des lieux sombres et abandonnés, voire même dans les égouts !
Nous étouffâmes une exclamation. Être vampire n’empêchait pas d’avoir du goût. Voilà pourquoi j’avais décoré mon appartement avec soin.
— Tu peux t’installer ici, j’ai assez de chambres pour te loger. Nous verrons comment faire plus tard. Je pourrai également t’apprendre les premiers rudiments de combat. Néanmoins, Meven est l’homme – ou plutôt le vampire – de la situation…
Laetoria acquiesça l’air ravi, elle devait être pressée de changer sa pitoyable vie. Elle pourrait enfin exister à peu près normalement et nous l’aiderions du mieux possible. Cette vie de traque, entourée de vampires meurtriers, sadiques et terrifiants n’était pas vraiment sa tasse de thé. Elle avait d’ailleurs détoné à côté de ceux que nous avions terrassés. Je pense qu’elle nous considérait déjà comme des amis, et cela était réciproque. Elle pourrait vivre comme nous, de sang animal et de réserves de sang humain pour nous aider à combattre les immortels.
Il n’était pas encore l’heure pour Gaïa et Meven de repartir chez eux. Meven entreprit de donner quelques cours de combat à la petite nouvelle. Il était important qu’elle soit prête dès la prochaine sortie. Ce n’était pas prévu pour le moment, les différents clans de vampires n’agissant pas en même temps. Comme ils se « sentaient », ils attendaient patiemment qu’un autre clan soit passé dans la ville, un quartier ou un village… pour venir s’y installer ensuite le temps de s’amuser ou de tout simplement se nourrir.
Mais plus j’y pensais, plus je trouvais étrange que Laetoria ne soit pas plus attirée par ce merveilleux breuvage. L’hémoglobine des mortels était tellement attrayante, quelque chose en elle appelait tout vampire qui se respecte à une soif excessive. Était-ce sa consistance, si épaisse et fluide à la fois, qui attirait les papilles ? Était-ce sa couleur, d’un rouge si hypnotisant, si prenant ? Était-ce son odeur, une odeur si enivrante, si douce… acide… acre… sucrée… salée… selon les victimes ? Ou était-ce le goût ? Un goût si particulier, si tenace qui s’incrustait par tous les pores, dans la salive pour investir chaque organe et ainsi permettre une jouissance au-delà des limites supportées par un être normal face à un tel plaisir. Nous devions, avec Meven, nous battre avec notre esprit pour ne pas sauter sur tout être humain passant à côté de nous. Le sang n’était peut-être pas le seul élément qui déclenchait la sauvagerie, mais il y tenait une part considérable.
— Parfait ! lançai-je après avoir refermé le frigo.
— Qu’y a-t-il ?
— Eh bien, Gaïa, il y a assez de sang pour plusieurs jours. On va pouvoir rester tranquille un moment. Ça tombe bien, car depuis quelque temps, je me sens fatiguée.
— Tu te sens fatiguée ? Mais tu es un vampire !
— Oui, je sais. Je ne vois pas pourquoi je suis ainsi. En fait, ce n’est pas de la fatigue classique d’humain évidemment, mais je ne saurais t’expliquer ce que je ressens. Quelque chose a changé cependant.
— Tu veux que je tente de savoir ce qu’il t’arrive avec une incantation ?
— Je veux bien. Tu sais que mon côté sorcière, même s’il est le premier, n’est plus l’essentiel. Mon côté vampire prend pas mal le dessus…
— Je sais, ne t’inquiète pas, ça ne me dérange pas si je reste la seule sorcière de notre groupe, ironisa Gaïa.
Et elle était sincère. Mon amie adorait son statut. Une simple sorcière, presque humaine. Puisqu’une sorcière n’avait rien de différent d’un mortel, juste son pouvoir était à part, un don qu’elle avait reçu… et qui lui servait tous les jours, car c’était pour elle quelque chose de naturel et d’essentiel. Elle aimait beaucoup être une jeune femme normale avec son petit « truc » à elle. Elle ne m’enviait pas, mais ne me plaignait pas pour autant, car elle savait que j’adorais mon nouveau statut, même offert de force. J’aimais ma puissance extraordinaire et mon côté hybride hors du commun.
D’ailleurs, pour la plupart des gens, être vampire était enviable. On pouvait le constater par le nombre de lectures ou de films du genre de plus en plus présents. Cela fascinait, même si la réalité n’avait parfois rien à voir avec les chimères. Ne pas dormir (ou presque), ne craindre ni le froid, ni la chaleur, ne pas manger (seul le besoin de sang était assez… délicat), vivre éternellement… C’est d’ailleurs ce dernier point qui attirait le plus. Gaïa avait déjà vu quelques humains, arrivés lorsque notre petit groupe se débarrassait des cadavres, nous supplier Meven et moi de leur « ôter la vie » pour les rendre immortels ; à cette époque, nous n’avions pas la protection de notre sorcière et c’est pour cela qu’elle s’était démenée pour créer une formule assez puissante afin d’éviter que tout problème ne se reproduise. Mais il n’en avait jamais été question. Il n’était pas imaginable, pour nous, de transformer des êtres humains. Gaïa avait dû lancer une incantation pour qu’ils oublient ce qu’ils avaient pu voir pendant ces moments de nettoyage.
— Bon les filles, je vous laisse ! Je rentre chez moi. Le soleil va bientôt se lever et aujourd’hui s’annonce particulièrement ensoleillé.
— Ok Meven, répondis-je. Alors, à ce soir !
— Avec toujours autant de plaisir, très chère.
— Allez, j’y vais aussi, rajouta Gaïa.
Meven n’ouvrit pas la fenêtre du salon pour repartir comme il était venu. Le soleil serait bientôt levé et il aurait été mal venu que certains humains « lève-tôt » l’aperçoivent. Il accompagna donc Gaïa jusqu’à sa voiture. Ces deux-là étaient très proches pour des êtres aussi contraires. Une amitié tellement instable à première vue et pourtant tellement intense.
De mon côté, je proposai à Laetoria une chambre qui eut l’air de la charmer. Elle ne tarda d’ailleurs pas à s’allonger et finit par s’endormir très rapidement. Les jeunes vampires étaient plus dépendants du sommeil, leur vie d’humain n’étant pas encore assez éloignée pour qu’ils aient perdu toutes leurs habitudes. Cela m’arrangeait, avec ma nouvelle colocataire inconsciente, je pourrais moi aussi me reposer. Je lançai malgré tout un sort qui empêcherait Laetoria de s’enfuir. Mieux valait prévenir que guérir : c’était plus prudent.
D’ailleurs, pourquoi avais-je autant besoin de repos ? Je me torturais l’esprit. Pourquoi étais-je fatiguée alors que j’étais un vampire ? Je reposais mon corps régulièrement et ce depuis plus de cent ans, cela aurait même dû m’agacer de dormir aussi souvent et depuis si longtemps. Et pourquoi avais-je dit à Gaïa que j’étais fatiguée ? Non, ce n’était pas ça. Mais qu’avais-je ? Une évolution peut-être… Je n’avais jamais rencontré d’autres hybrides comme moi. Je devrais peut-être faire un long voyage pour en avoir le cœur net, mais quelque chose m’en empêchait. Je n’avais pu encore sortir de la ville. Je m’étais déjà posé des questions, mais ce soir-là, mes interrogations se firent plus violentes, plus nombreuses.
Et Laetoria, qui était-elle ? Nous ne la connaissions pas, c’était sûr. Mais pourquoi avais-je l’impression d’avoir déjà croisé son visage, son regard ? Était-ce une humaine qui se serait approchée trop près de moi ? Il n’y avait bien entendu plus aucune odeur à détecter qui aurait pu m’expliquer ce tourment. Une potion peut-être ? Rien n’était moins sûr. Les potions n’étaient pas toujours au point. Cela pourrait être la vérité ou bien le résultat de ce que je voulais au plus profond de moi. Je m’en voulais de ne pas comprendre ce que je ressentais. Et si c’était ça qui me fatiguait ? Je réfléchissais beaucoup, encore et encore… jusqu’à ce que le sommeil me fasse partir… dans d’autres réflexions, des songes cette fois-ci.


Chapitre 5
La vie de Kyara
Novembre était là. Et l’automne bien présent. Les feuilles jaunissant et tombant des arbres, le froid piquant à travers les vêtements, la pluie glaçant plus qu’à l’accoutumée. Et le rendez-vous chez l’hypnotiseur… Je n’étais pas du tout prête à affronter ce mystère. Pourquoi en avais-je parlé à mes amis ? J’aurais dû m’en abstenir, mais il était à présent trop tard. Ils savaient, connaissaient la vérité et ne me laisseraient pas tranquille tant que ce problème ne serait pas résolu… ou en tout cas, tant que nous n’aurions pas une réponse, positive ou négative.
Il était frustrant de ne pas me souvenir de mes rêves le matin, de ne pas savoir si oui ou non, je rêvais tout simplement… mais il était plus déroutant encore de penser que d’ici quelques heures, j’allais devoir consulter un spécialiste et le laisser manipuler mon inconscient sans pouvoir influencer ses agissements ou échanger mes impressions sur le moment.
Et encore, apprendrais-je quelque chose ? Cet homme arriverait-il à déchiffrer mon esprit ? Je m’angoissais beaucoup. Non pas du fait que quelqu’un puisse connaître mes pensées, mais plutôt d’apprendre ou non quelque chose de dérangeant…
Aujourd’hui, je n’étais pas concentrée. Mes amis sentirent que je n’écoutais pas leur conversation. Je fixais le vide, heure après heure. Gwen et Marco en connaissaient la raison et me poser des questions n’aurait servi à rien. Pas sur le moment en tout cas. Nous nous respections toujours beaucoup les uns les autres, sûrement parce que nous nous connaissions depuis longtemps.
La journée passa et les heures défilèrent rapidement. Le rendez-vous était enfin là et voilà que je me trouvais dans la salle d’attente, assise à patienter… longtemps… très longtemps ! Il y avait un monde incroyable, mais je doutais qu’ils soient ici pour la même raison que moi. Je me demandais aussi s’il était vraiment utile que je consulte pour un problème si peu important. Je pressentais que les autres patients avaient plus besoin que moi d’une aide extérieure. Mon mal n’avait sûrement rien d’exceptionnel et je pouvais vivre sans comprendre ce qui n’allait pas.
— Mademoiselle ? Vous pouvez me suivre s’il vous plaît, m’apostropha la secrétaire qui me sortit de ma rêverie.
J’entrai dans une vaste pièce. Le bureau de l’hypnotiseur se situait en plein milieu avec à sa gauche une méridienne où je devrais m’installer lors de la séance. L’ambiance paraissait envoûtante, mais également inquiétante : qu’allait-il se passer d’ici quelques minutes ? Le spécialiste se leva et m’invita à m’asseoir avec un sourire bienveillant.
— Bonjour, Mademoiselle Bergman. Je vous en prie, me dit-il en me montrant la méridienne.
Je m’exécutai tout en gardant mes appréhensions. Mais ce Docteur Schumacher n’était pas né de la dernière pluie et il perçut mon mal-être.
— Je vous sens très tendue, Mademoiselle Bergman. Êtes-vous ici de votre plein gré ?
— Oui, Docteur, en fait, je suis un peu anxieuse à l’idée de découvrir la raison de mon problème…
— Expliquez-moi, s’il vous plaît.
Je l’informai de mon absence de rêve qui durait sûrement depuis ma naissance. Ses traits ne se modifièrent pas et il fût impossible de connaître sa pensée. Il devait exceller dans son domaine, ce qui me rassurait quelque peu. Malgré tout, mes doutes étaient toujours présents, rien n’y faisait. Je n’en avais d’ailleurs pas parlé à mes parents. Je ne souhaitais pas qu’ils s’inquiètent plus que de raison. Il n’y avait rien de grave après tout. C’était juste de la curiosité… puisque ce n’était pas rationnel de ne pas rêver ! Gwen et Marco avaient pour ordre de ne rien dire non plus. Le dirais-je un jour à mes parents ? Pas sûr. Cela leur apporterait-il quelque chose ?
Ce cher Docteur me ramena à la réalité tout en prenant soin de me rassurer. Mes peurs étaient fondées, mais pas nécessaires. Il confirma mon analyse : que j’en sache plus ou pas sur l’absence de rêve n’était pas fondamental, j’aurais pu m’en passer. Or, si je me trouvais dans son cabinet, c’est que je souhaitais en connaître la raison. Il était donc évident que je devais me soumettre à cette première séance et voir… Je pourrais continuer ou non.
Il me posa également de nombreuses questions d’ordre médical. Le but était de connaître mes allergies ou même mes peurs… pour éviter de me lancer sur certains sujets fâcheux durant l’hypnose.
— Bien, nous allons commencer, me dit-il.
Il ferma les volets roulants électriques. La pièce sombra dans le noir, mais fut en un instant éclairée par de petits points lumineux parsemés ici et là.
— Vous allez vous détendre même si je sais que cela est assez délicat dans votre situation. Fermez les yeux… inspirez… expirez… Relâchez vos muscles et faites le vide au maximum… Ne pensez à rien ! N’écoutez que ma voix… Vous vous sentez détendue… très détendue… reposée… Vous avez envie de dormir et vos paupières sont lourdes… Si lourdes… Elles vous pèsent… Vous n’avez envie que d’une chose : les fermer… Pouvoir vous reposer… pouvoir dormir…
Je me sentis partir d’un seul coup, mais de manière lente et agréable. J’eus la sensation de tomber, entourée de floconneux nuages. Bercée par une musique douce et envoûtante. Je me sentais bien, je ne pensais plus à rien. Je ne savais même plus où je me trouvais, mais j’avais envie d’y rester, de profiter au maximum de cette plénitude. J’entendais cependant une voix chaleureuse, sollicitant malgré tout mon attention. Qui était-ce ? Je n’arrivais plus à reconnaître ce timbre, que je connaissais pourtant. Le temps devait s’être arrêté, j’avais la sensation que la voix me parlait avec une lenteur infinie…
La voix continuait de me rassurer. Je planais littéralement, j’étais parfaitement détendue. Alors la voix me questionna sur mes nuits. Je n’étais pas sûre de tout comprendre. Je me trouvais là et en même temps j’étais loin. La voix me suggéra de me remémorer mes nuits et mes songes. De fouiller au plus profond de moi pour trouver la trace de rêves ou de cauchemars qui se seraient perdus dans ma mémoire.
Je tentai d’accomplir cette tâche. Je fouillai dans mon inconscient. J’avais la sensation de parler en même temps à la voix qui devait communiquer avec ma propre voix. Je lui répondais que je ne trouvais rien, aucune trace de rêves. La voix me répondait de chercher encore… d’aller plus loin. J’avais beau continuer, rien n’y faisait. Je restais bloquée. Je sentais comme un mur qui m’empêchait d’aller plus loin. Quelque chose faisait barrage.
La voix continua de me rassurer tout en me dirigeant vers un réveil imminent. Mais je la sentais me bercer, me chuchoter des conseils pour appréhender mon stress et mon angoisse. Actuellement, je ne voyais pas pourquoi elle me disait cela. J’étais si bien que je n’en voyais pas l’intérêt. D’ailleurs, je n’avais pas envie de me réveiller tellement je me sentais bien. Je décidai de rester dans cet état de contentement. La voix insista, se répéta tellement… que je me réveillai.
— Réveillez-vous doucement, Mademoiselle Bergman, vous avez le temps… Prenez conscience de votre retour à la réalité.
Je gardai les yeux fermés. Je me rappelais vaguement de la séance d’hypnose. Je m’étais sentie soulagée et même encore, je ressentais ce bien-être. À travers mes paupières lourdes, je perçus de la lumière. Je compris au bruit que le Docteur Schumacher rouvrait les volets. Je pris mon temps pour me réveiller et replonger dans une réalité qui me plaisait moins que mon état de béatitude passé. Je me relevai légèrement pour étendre un peu mes muscles endoloris.
— Alors Docteur ?
— Eh bien vous êtes une patiente complexe… Je n’ai pas réussi à vous faire parler. Vous avez un blocage. Pour l’instant, je n’en connais pas la raison, mais si vous souhaitez continuer, nous pourrons envisager de percer ce mystère.
— Pensez-vous réussir à savoir si je rêve ou non ?
— Je ne peux pas vous répondre, je suis désolé. Si nous ne pouvons pas passer votre barrière mentale, nous pourrons peut-être penser que vous ne rêvez pas. Ce serait une solution.
— Mais est-ce normal de ne pas rêver ou de ne pas s’en souvenir ?
— Tout le monde rêve. Il faudrait faire un examen qui permettrait d’analyser l’activité de votre cerveau la nuit, mais cela coûte cher. Et je ne pense pas qu’il soit si vital pour vous d’en arriver à cette extrémité pour répondre à cette question. Disons que nous pourrions faire une autre séance d’hypnose, nous essaierons de passer au-delà de votre barrage psychique et si nous n’y arrivons pas, il faudra s’en tenir au fait que vous n’avez aucun souvenir de vos rêves…
Je pris congé de ce médecin très professionnel et sympathique après avoir payé la douloureuse facture. Deux séances, ce n’était pas la fin du monde. Cela aurait au moins pour avantage de confirmer que je ne rêvais pas. Le Docteur Schumacher pensait le contraire. Seul un examen plus approfondi aurait confirmé ou non que je rêvais et je n’avais pas envie de dépenser d’argent pour cette broutille.
J’avais pris un autre rendez-vous quinze jours plus tard. Je devais me reposer, m’avait conseillé l’hypnotiseur. Ne plus penser à mon absence de rêves… J’avais en effet bien d’autres sujets qui m’occuperaient. Mais il faudrait tout de même que j’en discute avec mes amis. Je n’avais pas le choix ! Sauf que cette fois-ci, je n’avais pas envie de ressasser durant tout le mois de novembre. Nous en parlerions le lendemain, et ensuite, le sujet serait tabou jusqu’au second rendez-vous qui arriverait de toute manière assez rapidement.
Faute d’éclaircissement, ma nuit fut quand même agréable. Je réussis à bien dormir et me levai reposée le lendemain matin. Comme cela était enivrant ! L’inconscient est parfois très surprenant. Et c’est ainsi que je pus me rendre à la fac plus libérée et prête à affronter une discussion importante avec Gwen et Marco. Ils n’arrêtèrent d’ailleurs pas de me questionner du regard, insistant lourdement et m’invitant à répondre de la tête. Je ne voulais rien dire, je souhaitais qu’on en parle en toute tranquillité pendant le déjeuner.
— Alors Kyara, quelles sont les nouvelles ? Comment s’est passé ton rendez-vous chez l’hypnotiseur ?
— Très bien, Gwen. Ce médecin est très sympathique et professionnel. J’en suis encore très impressionnée. Je n’aurais pas pensé que l’hypnose se déroulait ainsi. On en entend tellement à la télé…
— Ça veut dire que tu as eu des résultats ?
— Non, Marco. Malheureusement aucun.
— Oh zut… Je suis désolé !
— Non, ne sois pas désolé. J’y retourne le vingt novembre. Si nous n’avons pas de réponse, ce sera par contre mon dernier rendez-vous.
— Mais que s’est-il passé ? continua de me questionner Gwen.
— Eh bien, rien, vraiment rien. En fait, l’hypnotiseur a même découvert une sorte de barrage dans mon esprit. Ça bloque… On ne peut pas savoir si je rêve ou non. Il faudrait que je fasse un examen qui coûterait trop cher !
— Vu ta tête, tu n’y penses pas…, en conclut Marco.
— Effectivement, je te le confirme. Il y a plus grave dans la vie, je ne m’en fais pas. Un jour peut-être je finirai par rêver et sinon, tant pis. Et puis, je m’inquiète moins, car l’avantage, avec mon rendez-vous, est que je suis plus reposée ce matin. Je ne sais pas qu’elles en sont les raisons, mais ça me va !
— Je veux bien te croire.
Gwen était rassurée, même sans résultat. Nous devions prendre du recul par rapport à cette histoire. D’ailleurs, je leur détaillai un peu ma séance puis nous nous mîmes d’accord pour ne plus en parler.
Pour nous changer les idées, nous décidâmes d’aller à la bibliothèque tous les jours, en fin d’après-midi, en commençant dès aujourd’hui.
C’est donc vers dix-sept heures que nous nous installâmes autour d’une table de travail. Le silence régnait dans la bibliothèque. Cette dernière était immense, lumineuse, aérée et s’élevait sur trois niveaux, tous remplis d’ouvrages aussi divers que variés. Mais il y avait aussi de nombreuses allées et rayonnages débordant également de livres. De belles suspensions orangées éclairaient la bibliothèque en soirée et de jolies lampes de même couleur étaient posées sur chaque table.
Nous nous étions installés dans un coin assez reculé. Et lorsque je relevai la tête pour poser une question à Marco, je vis un jeune homme fixer mon amie. Je souris malgré moi, il me vit, s’empourpra et replongea dans son livre. Il était vraiment très beau, blond, légèrement hâlé et paraissait grand et bien bâti. Je n’avais cependant pas vu la couleur de ses yeux. Il tenta à nouveau de regarder dans notre direction, mais comme j’avais toujours les yeux posés sur lui, il n’insista pas. Il devait être timide.
— Gwen… Tu as un admirateur.
Cette dernière n’avait absolument pas écouté un traître mot de ce compliment. Elle était plongée dans un traité philosophique assez complexe. Mais je fus étonnée que Marco relève la tête d’un seul coup, se retournant brusquement, presque au point d’en tomber de sa chaise : il était vraiment très maladroit, je m’en amusais beaucoup. Ne voyant pas qui pouvait être cet admirateur, il se retourna vers moi avec un regard interrogatif et insistant.
— Ce gars-là…, fis-je en le montrant d’un signe de tête. Le blond.
— Lui ? Il n’a rien de mieux à faire que de nous épier ? lança méchamment Marco.
— Gwen, insistai-je… Tu m’écoutes ?
— Mmm ?
— Gwen, tu as un amoureux transi qui te regarde !
— Pardon ? Quoi ?
Elle ne paraissait absolument pas concernée par ce que je venais de lui dire ! Je lui montrai le jeune et bel étudiant, sous le regard désapprobateur de Marco. Qu’avait-il donc ? Ce n’était pas la première, ni la dernière fois, qu’un garçon admirait notre amie. Elle était très belle et son charme avait toujours fait des ravages. Pourtant, aujourd’hui, Marco semblait intenable et agacé. Encore plus lorsque Gwen se leva délicatement pour rejoindre le blond mystérieux. Elle n’avait jamais été farouche et c’est donc tout naturellement qu’elle alla discuter avec lui. Marco devint pâle, très pâle…
— Que t’arrive-t-il ? m’inquiétai-je.
— Rien, bougonna-t-il.
— Arrête, je vois bien que ça ne va pas. Dis-moi.
— J’ai sûrement mangé quelque chose qui est mal passé.
— Dis ça à d’autres, lançai-je sur un ton ironique.
— Quoi ?
— Je ne te crois pas, mon cher ! Je sais très bien que tu n’apprécies pas que le beau blond ait regardé Gwen… J’aimerais juste savoir pourquoi.
Marco resta figé. Il me fixa quelques secondes sans dire un mot, puis se retourna vers Gwen et l’inconnu. Je le sentais extrêmement tendu. Était-il jaloux ? Il n’avait pourtant rien à envier à cet étudiant : Marco dégageait un charme incroyable, une aura à tomber… S’inquiétait-il que Gwen s’amourache de cet apollon de pacotille ? Pourquoi maintenant sachant que notre amie était déjà sortie maintes et maintes fois avec d’autres garçons ? Il posa à nouveau les yeux sur moi, des yeux très expressifs, accablés… qui souffraient…
— Je suis jaloux !
— Mais de qui ?
— De cette situation… Je ne veux pas que Gwen sorte avec ce type.
— Alors là, je pige pas.
— Moi non plus, je t’assure. C’est juste que… le fait de savoir qu’il la regardait ne me plaît pas. Je n’ai pas envie qu’elle sorte… avec quelqu’un.
— Quelqu’un d’autre que toi ?
Marco était tout penaud. Cette situation était nouvelle pour lui. Il venait de se rendre compte qu’il était amoureux de notre meilleure amie. Et ça avait l’air de le rendre très malheureux.
— Mais ne te mets pas dans cet état-là. Va dire à Gwen ce que tu ressens ! Depuis le temps qu’on se connaît, tu sais très bien qu’elle ne va pas t’en vouloir.
— Je ne vais pas lui dire maintenant…
— Dépêche-toi de trouver un moment pour lui dire, car elle ne va pas rester célibataire toute sa vie.
Gwen ne tarda pas à revenir. Elle nous apprit que ce garçon s’appelait William, qu’il était étudiant en troisième année – nous étions en deuxième année – et qu’il lui avait proposé d’aller à un concert le week-end suivant. Mais… elle n’avait pas dit oui. Marco en était évidemment heureux au point de sautiller sur sa chaise. Ce qui n’était pas discret du tout. Et Gwen s’en aperçut. Marco finit par lui proposer de la raccompagner chez elle, car il souhaitait lui parler. J’étais ravie pour eux, en espérant bien sûr que Gwen ressente la même chose pour lui. Mais le fait qu’elle ait refusé le rendez-vous de ce William était un point positif non négligeable.
L’heure était venue de rentrer chez moi. Ce soir-là, je pris le bus. Seule. Un peu de tranquillité. Je pensais à mes deux amis et espérais beaucoup sur ce possible nouveau couple. Notre groupe n’en serait que plus solide encore. J’eus le sourire jusqu’au moment où j’allai me coucher et j’attendis avec impatience le lendemain matin pour connaître le fin mot de l’histoire ! Mais, tout à coup, mon portable sonna. C’était Gwen.
— Salut, ma grande… Alors, as-tu quelque chose à me raconter depuis tout à l’heure, dis-je sur un ton bien trop enjoué à mon goût. Je ne pouvais m’en empêcher !
— Coucou. Je t’appelle pour te dire que Marco et moi…
Un temps d’arrêt. Le suspens était insoutenable.
— Oui ?
— Nous sommes ensemble…
— Génial !
— C’est vrai ? Tu es contente de la nouvelle ? me demanda mon amie.
— Bien sûr. Pourquoi as-tu l’air si inquiet ?
— Je pensais que Marco te plaisait…
J’imaginais la petite moue que Gwen devait avoir à l’autre bout du fil. Ça me faisait sourire de penser qu’elle était chagrine à l’idée que je puisse avoir des vues sur notre ami Marco. Pourtant, elle me connaissait… Mais c’est vrai qu’avec les histoires de cœur, personne ne pouvait être sûr de ses sentiments.
— Ne t’en fais pas, je ne suis pas amoureuse de Marco. Vous allez très bien ensemble.
— Je suis soulagée, Kyara… Je n’aurais pas aimé que Marco nous sépare. Je me suis même demandé si tu ne l’aimais pas aussi, car j’étais loin d’imaginer que je lui plaisais !
— Eh bien, non, vous êtes mes deux meilleurs amis, ça s’arrête là. Alors, dis-moi, que t’a-t-il raconté ? Je veux tout savoir !
— Eh bien, il m’a raccompagnée chez moi et je ne te dis pas l’ambiance dans la voiture, c’était super bizarre… Il ne parlait pas et je ne savais pas quoi dire non plus. C’est bien la première fois que ça nous arrivait, c’est tout de même très étrange la vie ! Et quand nous sommes arrivés devant chez moi, j’ai ouvert la portière et comme je m’apprêtais à sortir, il m’a quasiment crié dessus en me lançant « Gwen, tu me plais ! ». J’étais sous le choc ! Heureusement, je ne m’étais pas encore levée. Alors, je me suis retournée vers lui et…
— Et ?
— Ben, j’ai refermé la portière, je l’ai regardé et je lui ai demandé ce qui lui prenait. Il m’a dit que lorsque l’autre garçon m’avait regardée, il s’était aperçu qu’il m’appréciait plus qu’une simple amie.
— Tu m’étonnes ! J’avais remarqué…
— Et donc, il m’a expliqué qu’il avait ressenti un pincement au cœur. Il était tout penaud, tu aurais dû voir ça ! Alors il m’a pris la main et là, j’ai senti tout mon corps frissonner...
— C'est trop mignon !
— Comme tu dis… Donc, j’ai compris que moi aussi je ressentais quelque chose pour lui. Alors on s’est regardé, on s’est souri parce qu’en fait, on n’avait pas besoin de parler, on savait…
— Et ? Tu me fais languir, dépêche-toi !
— Oui, il m’a embrassée… C’était magique. Il est adorable !
— J’espère que ça va durer. Je vous adore tous les deux, je n’ai pas envie de vous voir malheureux.
— Je pense que ça durera… Je ferai tout pour. Et, je crois bien que lui aussi.
Je raccrochai légère, détendue et heureuse de la nouvelle qui me paraissait être la meilleure depuis la rentrée. Puis, je rejoignis Morphée. Je savais que je ne ferais pas de rêves mais cela m’importait peu. Mes amis s’étaient trouvés, c’était parfait.


Chapitre 6
La vie de Kyara
Les jours suivants se passèrent de la même manière. Mais à présent, Gwen et Marco se tenaient la main, s’embrassaient, s’interpellaient par des « mon poussin », « ma chérie », « mon ange », « ma princesse »… Tout était idyllique et ravissant à souhait. De plus, comme ils se connaissaient depuis leur toute petite enfance, ils donnaient l’impression que leur couple ne datait pas d’hier. Leur complicité amicale avait évolué et c’était tout naturel pour eux de s’enlacer, de se jeter des regards de braise ou bien de se lover l’un contre l’autre pour un baiser fougueux.
Ils ne m’oubliaient pas pour autant. Nous passions notre temps toujours tous les trois, comme avant. Rien n’avait changé mis à part leur batifolage permanent. Et cela n’était pas lassant, car il émanait d’eux une sorte de félicité irradiant tout dans leur périmètre… J’étais la première touchée.
Ce fut dans cet état d’esprit que j’assistai à mon deuxième rendez-vous chez l’hypnotiseur. J’étais bien plus détendue que la première fois. Et pour une bonne raison : je connaissais le déroulement de la séance. Mais l’attente fut tout aussi longue. Impressionnant ! Que de monde dans cette salle d’attente pourtant si petite. Les patients défilèrent… puis ce fut mon tour. Comme la dernière fois, la secrétaire m’accompagna jusqu’au bureau du Docteur Schumacher. La pièce était toujours aussi agréable. Je m’installai sur la méridienne, tranquille et détendue. Il m’en fit d’ailleurs la remarque.
— Alors, Mademoiselle Bergman, avez-vous rêvé depuis notre dernière séance ?
— Pas le moins du monde, Docteur.
— Alors nous allons tenter d’élucider ce mystère. À la fin de l’hypnose et selon le résultat, vous déciderez de continuer ou d’arrêter.
J’étais tellement calme que les premières phrases de l’hypnotiseur – « détendez-vous », « vous vous sentez fatiguée», « vos paupières sont lourdes » – me firent rapidement passer de l’autre côté, dans ce monde tranquille et silencieux, doux et floconneux, vide et apaisant… Je me sentais encore mieux que lors de la première entrevue. J’entendais encore moins la voix qui me parlait, mais je m’écoutais lui répondre, sans réellement comprendre la conversation. Je me voyais flotter dans l’air, soutenue par de grands nuages cotonneux. Mais je sentais quelque chose m’empêcher d’aller au-delà. Je restais dans cet univers feutré, ce qui était fascinant et je n’avais pas le moins du monde envie d’en partir. Et pourtant, la voix se fit entendre de plus en plus distinctement : « à trois vous vous réveillerez », «un », « deux »…
— Trois…
J’ouvris les yeux plus rapidement cependant et cela me parut contradictoire. Le médecin avait un regard dubitatif. Je me levai doucement pour éviter un étourdissement mal venu et je m’assis à son bureau.
— Alors, Docteur ? Que s’est-il passé ? Je me souviens moins de notre échange cette fois.
— Je n’ai aucune réponse, Mademoiselle Bergman. Votre cas reste un mystère à mes yeux. Alors il est évidemment très intéressant, d’un point de vue scientifique… mais je n’arrive pas à lire dans vos pensées. Votre barrage mental est toujours là et je ne sais pas s’il partira un jour. Je ne peux donc pas vous aider, je ne sais pas si vous rêvez ou non… Je suis vraiment navré.
De mon côté, je ne l’étais pas. Je m’étais fait une raison. Même si la réponse de l’hypnotiseur semblait montrer qu’il y avait quelque chose d’étrange dans tout ça. Étais-je un animal de cirque ? Qu’y avait-il en moi de si particulier pour empêcher, même un spécialiste, de voir ou non si je rêvais ? Tout cela n’était guère logique, mais après tout, j’étais en bonne santé et c’est donc le cœur léger que je repartis du cabinet. J’avais décidé de tourner la page et ne plus y penser. Gwen et Marco devraient s’en faire une raison, eux aussi.
Alors évidemment, dès le lendemain, mes deux meilleurs amis s’empressèrent de prendre de mes nouvelles. Je leur racontai en détail ma deuxième séance lors de notre déjeuner dans la salle de réfectoire. Au-dehors, le temps était à la pluie. Nous ne pourrions plus sortir pour profiter des bancs et de la pelouse. Ce qui ne me réjouissait pas puisque j’adorais l’été, la chaleur et le soleil. Mais le mauvais temps n’avait aucune influence sur la passion naissante entre Gwen et Marco et cela me fit sourire à nouveau.
— Je continue de penser que tout ça est étrange, médita Gwen.
— N’en parlons plus si tu veux bien, réclamai-je. Il faut qu’on passe à autre chose. Je ne pourrai pas avoir de réponse de toute manière alors j’aimerais réussir à me concentrer sur d’autres sujets. Ok ?
Mes amis acceptèrent sans répliquer. Ils savaient que je ne changerais pas d’avis, que rien ne pouvait altérer ma décision. Nous terminâmes la journée calmement, passant d’un amphi à l’autre, discutant et profitant les uns des autres…
La semaine passa jusqu’au week-end où je pus enfin profiter un peu de mes sœurs, à part Alexandra. Klaus et elle cherchaient un appartement, ils étaient tous les deux décidés à se trouver un petit nid d’amour, assez rapidement, peut-être même pour Noël. Mady s’était assagie depuis la rentrée. Elle sortait toujours avec son petit copain mais ce dernier s’était trouvé un travail et était enfin devenu responsable, entraînant ainsi ma sœur sur la voie de la sagesse. C’était bien agréable ! L’ambiance à la maison était plus sympathique. Et Mady était adorable. Elle s’occupait d’ailleurs souvent de Sofia. Toutes deux s’étaient trouvé beaucoup de points communs et de loisirs à partager ensemble. Ça me rassurait de voir que ma sœur était devenue une jeune fille sérieuse, indépendante et que l’on pouvait compter sur elle.
Le lundi matin fut différent des précédents. En effet, nous aperçûmes une nouvelle étudiante qui s’appelait Lola Lambert. Une Française de vingt ans qui venait de s'installer à Hambourg pour se perfectionner en allemand. Lola était petite et pétillante, brune aux yeux noisette. Elle avait cependant l’air timide et n’osait guère regarder le monde qui l’entourait. Cette nouvelle m’intriguait, j’avais envie de la connaître et en observant mes deux amis, je sentis qu’ils avaient la même envie que moi. Malheureusement, Lola s’assit à l’autre bout de l’amphi. Nous ne pourrions donc pas lui parler avant la pause de midi.
À midi, nous nous précipitâmes à la cafétéria. Tout en récupérant notre déjeuner, nous fixions les élèves dans la grande salle, sans pour autant trouver la dernière arrivée. Je regardais Gwen et Marco désespérément. Nous ne pourrions pas encore faire sa connaissance.
— À mon avis, elle doit déjeuner chez elle, constata Marco.
— Nous n’avons pas de chance ! Il aurait été sympa de discuter avec. Quelque chose me donne envie d’en savoir plus… répondis-je.
— À moi aussi, confirma Gwen.
Les jours passaient et nous n’arrivions pas à engager une quelconque conversation avec la nouvelle. À part le premier cours de la semaine, nous n’en avions aucun en commun. Tous les midis, elle partait sûrement manger chez elle et s’en allait directement en fin d’après-midi. Tout cela était très frustrant. Et le sort s’acharnait après nous, car même le matin, nous arrivions soit avant soit après elle, jamais en même temps… Aucune possibilité de la rencontrer.
Nous décidâmes de tout faire pour entamer une première conversation amicale avec Lola dès notre retour à la fac, la semaine d’après. Et comme nous étions plus que décidés,nous arrivâmes trente minutes plus tôt le lundi matin. Nous nous trouvions près de la grille lorsque Lola arriva… en moto. J’étais la première étonnée de voir un si petit bout de femme piloter ce genre d’engin ! Je n’y connaissais rien, je savais juste que c’était une sportive de marque Kawasaki puisque le nom était noté dessus… Alors qu’elle venait d’enlever son casque, Lola esquissa un sourire. Nous lui rendîmes en trois exemplaires, ce qui parut lui faire plaisir. Elle vint à notre rencontre et je pris la parole.
— Bonjour Lola, cela fait quelques jours que nous essayons de te parler, mais tu es difficile à intercepter…, lançai-je avec une expression rassurante, car ma phrase pouvait en fait prêter à confusion.
— Bonjour à vous trois… Comment ça ?
— Oui, comme tu es nouvelle, nous voulions te souhaiter la bienvenue parmi nous…
— Merci, c’est super sympa de votre part !
— As-tu fait quelques connaissances ? demanda Gwen.
— À vrai dire non… Je suis assez solitaire.
— Ah ça, nous avons remarqué, s’empressa de répondre Marco en rigolant.
— Mais ça ne me dérange pas de discuter non plus, rajouta notre potentielle future amie.
Lola était vraiment une fille agréable, quelqu’un qui méritait d’être connu et approché. Elle avait de la conversation et n’était ni trop bavarde ni trop silencieuse.
— Belle moto dis donc, complimenta Marco qui n’était pas plus connaisseur que moi, nous étions plus intéressés par les voitures…
— Merci ! J’adore les motos, c’est une vraie passion.
Lorsque Lola souriait, cela lui créait de jolies fossettes. Elle avait ainsi un visage angélique, ce qui contrastait incroyablement avec sa tenue de motard. Elle nous apprit qu’elle avait déjà fait le tour de l’Europe en moto avec tout un groupe d’amis. Je restais impressionnée, car je n’étais jamais partie de Hambourg depuis ma naissance. J’aurais aimé tenter l’aventure également, mais j’étais plutôt de nature sédentaire. J’aimais ma maison, ma famille, mes amis, mon univers et rien que l’idée de devoir tout quitter, pour quelques jours, me terrifiait. Après tout, je pourrais voyager plus tard, si l’envie et la motivation me prenaient.
En tout cas, j’appréciais vraiment Lola et à voir l'attitude de Gwen et de Marco, je savais qu’ils étaient du même avis. Une de plus dans notre petit groupe n’était pas pour me déplaire. Et puis Lola ne connaissait personne encore, elle serait sûrement ravie de se faire des amis rapidement.
La matinée se passa dans la joie et la bonne humeur. Mes soucis étaient loin derrière moi, je n’y pensais même plus et l’arrivée de la petite nouvelle me plaisait vraiment beaucoup, jusqu’à m’occuper l’esprit tout entier. En ce lundi, je ne suivais les cours que d’une oreille un peu distraite.
Le déjeuner se passa comme à notre habitude sauf que cette fois nous étions quatre. Deux et deux. C’était plus plaisant. Et comme Gwen et Marco étaient souvent occupés à folâtrer, je pouvais ainsi converser avec une personne et non pas avec le mur…
— Alors Lola, tu vis seule ?
— Oui, je loue un petit studio. J’ai cherché une ville en Allemagne qui me conviendrait et j’ai vu que Hambourg était très intéressante du point de vue des études. Il y a beaucoup d’étudiants étrangers… Je me suis dit qu’ici, je pourrais progresser plus rapidement en allemand.
— Tu n’as rien à envier à certains de nos compatriotes en tout cas, félicita Marco, tu parles vraiment très bien !
— Merci. J’aime bien aussi, ça aide. Et puis la ville est vraiment belle et très agréable.
— Tu as vu notre beau lac ? demanda Gwen.
— Oui, oui, il est superbe. Je suis souvent allée m’y promener depuis que je suis arrivée.
Le mois de novembre allait bientôt se terminer et nous parlions avec Lola dès que nous le pouvions : le matin en arrivant à la fac, le midi pendant le déjeuner et souvent le soir. Comme Lola était française, nous avions une foule de questions à lui poser, et nous n’arrêtions pas. Je ne pense pas que cela la gênait de parler de sa vie, nous parlions aussi de la nôtre, puisqu’elle souriait à chaque parole et répondait toujours avec beaucoup d’enthousiasme.
— Où habitais-tu en France ? interrogea Marco.
— À Rouen… C’est à une heure et demie à l’ouest de Paris.
— Oh… Nous ne connaissons pas du tout…, admis-je.
— Oui, je pense que c’est normal.
— Dis-nous-en un peu plus sur ta ville. Le nombre d'habitants… Y a-t-il une histoire à propos de… hum… Rouen ? Pas très facile à prononcer… Niveau culturel ou historique ? demanda Gwen.
— Eh bien, Rouen fait partie des grandes villes de France et elle est connue pour son histoire sur Jeanne d’Arc…
— Jeanne d’Arc ? demandai-je.
— Oui, c’était une sorcière qui a été brûlée vive en 1431 !
Nous nous regardâmes tous les trois, de plus en plus intéressés par le récit de notre nouvelle amie.
— Mais qui était cette sorcière ? rajouta Marco.
— Elle n’était évidemment pas sorcière, mais une femme gagnant des batailles, cela paraissait suspect à l’époque…
— Brûlée vive juste pour ça, souffla Marco. C’est vrai que je préfère les sciences, mais ce que tu nous apprends est étonnant !
— Et tu es née là-bas ? continua Gwen.
— Oui et mes parents y vivent toujours. J’irai les voir à la fin de l’année.
Et nous continuâmes encore et encore de discuter, de poser des questions à Lola, sur sa vie française, ses amis, sa vision de la vie allemande, son point de vue sur sa vie actuelle… Nous étions infatigables et nous pouvions parler durant des heures sans nous en apercevoir. Chaque soir, nous repartions chacun de notre côté et le matin, nous nous retrouvions à la fac pour reprendre le cours de notre conversation. Évidemment, Lola était très curieuse elle aussi et était également intarissable. C’était assez marrant à entendre et je pense que bon nombre d’étudiants devaient se poser des questions sur notre santé mentale. Puisque chaque conversation était ponctuée par des fous rires interminables.
Les derniers jours avaient été pour le moins très intéressant. Mon inquiétude à propos de mon absence de rêve était bien loin à présent. Comme un souvenir ni agréable ni pénible que la mémoire aurait effacé avec le temps. Je ne m’en inquiétais plus. Les séances chez l’hypnotiseur avaient peut-être permis à mon inconscient de se détendre, de « faire avec ». En tout cas, cela était très reposant et je n’avais pas vécu des nuits aussi parfaites depuis… jamais en fait. Et je pouvais enfin en profiter !
Faire la connaissance de Lola avait été également une agréable surprise. Moi qui croyais que notre groupe resterait ainsi jusqu’à la fin de notre cursus, je m’étais trompée et j’en étais ravie. Lola avait une fraîcheur douce et tranquille, ce qui me paraissait toujours très paradoxal avec son côté rebelle. Je pense qu’elle apportait un plus à l’équilibre de notre trio. Et comme elle avait l’air de s’entendre à merveille avec nous, tout était parfait. La suite de l’année s’annonçait bien, très bien même. J’avais hâte de démarrer décembre.


Chapitre 7
L’existence de Kay
La routine était à présent bien établie dans notre clan. J’avais décidé que Laetoria resterait vivre avec moi, dans mon vaste appartement. Bien sûr, j’en avais discuté avec elle et elle trouvait l’idée très intéressante. Il est clair que mon habitation servait de quartier général et c’était tout de même plus pratique pour nous de la savoir si près. Elle restait une jeune vampire et même si elle n’avait pas envie de tuer des humains, nous devions la garder sous surveillance. Gaïa et Meven préféraient de leur côté rester vivre chez eux. Je les comprenais. Gaïa avait besoin de dormir toute la journée et il lui fallait du silence, du calme et du repos. De son côté, Meven ne dormait jamais le même nombre d’heures… Il lui fallait une totale liberté pour occuper ses journées comme bon lui semblait. Il ne restait plus que moi qui avais la possibilité de surveiller pleinement notre nouvelle recrue.
La plupart du temps, nous restions enfermées à l’abri du soleil qui régnait dehors. Laetoria profitait comme Gaïa de la journée pour dormir… C’était pour elle une nécessité. De mon côté, je recherchais toujours de nouvelles missions à accomplir. Étrangement, les vampires restaient tranquilles ces derniers temps. Ce qui n’était pas pour me déplaire. En effet, Meven s’occupait toujours de la formation de Laetoria. Elle avait fait d’immenses progrès en quelques semaines. Et tout ça était très encourageant. Nous pourrions l’emmener dès la prochaine sortie.
Mais de mon côté, je dormais encore plus qu’auparavant. On aurait pu me comparer à une humaine sans problème, à part mon teint qui était toujours aussi blanchâtre et captivant. Je passais mon temps allongée sur mon lit, à dormir ou non… Rien que le fait de rester immobile pouvait recharger mes batteries, mais assez lentement cependant. Tout cela me faisait beaucoup réfléchir. Pourquoi étais-je dans cet état ? Les essais de Gaïa pour comprendre ce petit désagrément ne nous avaient pas éclairés davantage. Elle s’était pourtant démenée avec de nombreuses incantations connues ou d’autres qu’elle avait créées rien que pour moi… Et pourtant, tout était resté vain. Sans succès. Le destin était contre nous. Un vampire avec un besoin de dormir aussi important, était-ce logique ? Bien sûr, j’étais sorcière également et je ne pouvais pas l’oublier, rien que par rapport à mes dons qui étaient toujours présents. Et même si mon côté vampire prenait le dessus, mes pouvoirs de sorcière n’avaient pas vraiment faibli. Heureusement d’ailleurs, car j’en avais besoin pour retrouver plus facilement les vampires qui sévissaient régulièrement dans la ville, la nuit.
Justement, la nuit… Gaïa et Meven nous rejoignaient toujours. Meven, après le coucher du soleil ou qu’il pleuvait ou lorsque le ciel était recouvert d’épais nuages. Il pouvait ainsi se sentir un peu humain, se baladant au regard de tous entre les touristes et les habitants de la ville. Il n’aimait pas utiliser sa cape même si cela était nécessaire. Et puis se montrer tel qu’il était, sublimement beau, statue évoluant gracieusement entre des gargouilles… l’amusait et le flattait également. Meven était charmeur, mais aussi terriblement manipulateur, sans méchanceté aucune néanmoins. Mais il aimait qu’on l’admire et qu’on tente de le séduire.
Gaïa venait régulièrement dîner avec moi et j’aimais beaucoup partager ce genre de plaisirs avec elle. Cela nous permettait de nous retrouver et de discuter « entre filles toutes simples ». Je ne mangeais évidemment pas aussi souvent qu’elle, mais je le pouvais et j’appréciais. Pourquoi me le refuser dans ce cas ? Ce soir-là, donc, elle arriva vers dix-neuf heures. Nous dinâmes tranquillement tout en consultant le journal qu’elle avait apporté. Après l’avoir ouvert en grand sur la table, je pris une profonde inspiration, concentrée sur ce que je cherchais et posai mes mains juste au-dessus du papier recyclé.
Cela ne dura que quelques secondes et une vision s’imposa à mon esprit. Un groupe de vampires, plus expérimentés cette fois, allaient débarquer en ville cette nuit. Ils avaient l’intention d’attaquer un cinéma se trouvant dans une zone commerciale en retrait du centre. Il nous faudrait donc les intercepter avant qu’ils n’atteignent la population. Cela s’avèrerait assez délicat et la question d’emmener Laetoria allait se poser. Une réunion au sommet était nécessaire. J’en parlai déjà à Gaïa qui posa ses yeux inquiets sur la petite nouvelle… Qu’allions-nous faire ?
Puis l’interphone sonna. Je me levai et ouvris à Meven, regardant Gaïa avec stupéfaction.
— Eh bien alors Meven, tu n’as pas volé aujourd’hui ? m’étonnai-je.
— Non, j’ai pris ma voiture, répondit-il tout fièrement. Les humains se sont tous retournés lorsque je passais près d’eux.
— C’est un peu logique, mon cher, déclara Gaïa.
Le coupé Z4 de Meven ne passait guère inaperçu. Déjà, en elle-même la voiture était éblouissante et encore plus grâce à ses vitres teintées noires, le plus noir qu’il était possible d’a-voir. Ainsi, cela le protégeait des rayons du soleil. À l'intérieur, Meven avait choisi un cuir rouge du plus bel effet. Il était plus qu’agréable de s’y installer.
— Je sais, mais j’adore, que veux-tu, s’esclaffa-t-il. Alors, comment allez-vous toutes les trois ?
— Nous allons bien, l’informai-je. Tout se passe à merveille. Par contre, tu n’auras pas le temps de t’occuper de Laetoria aujourd’hui et d’ailleurs, j’aimerais avant tout que l’on discute tous les trois.
Laetoria nous écoutait et connaissait la raison de cette réunion, mais elle resta dans son coin, attendant la décision. C’était une qualité que j’appréciais beaucoup chez elle. Elle ne discutait pas mes ordres et agissait toujours dans notre sens. Il était plaisant d’avoir trouvé quelqu’un comme Laetoria. Meven acquiesça et s’installa près de nous. Il écouta l’information sur la bande de vampires que nous devions anéantir, ravi de retourner combattre, mais aussi ma préoccupation première : devions-nous emmener Laetoria avec nous ?
— Bien sûr ! Emmenons là ! Tu sais, elle a appris de nombreuses techniques de combat, quasiment toutes d’ailleurs. Elle est prête à nous assister sans aucun doute. J’ai toute confiance en elle.
— Tu es sûr de toi ? Ce sont tout de même des vampires plus âgés, ils sauront beaucoup mieux contrer nos attaques, m’inquiétai-je.
— Je reste confiant malgré tout. Et puis, rien qu’à nous deux, nous pourrons en venir à bout alors Laetoria ne sera pas autant sollicitée. Crois-moi, il faut qu’elle vienne avec nous.
Je cédai donc devant l’assurance catégorique de mon ami. Pourquoi pas après tout… Laetoria était une vampire, une jeune de surcroît, pleine d’énergie et de force. Et grâce à l’apprentissage de Meven, il était évident qu’elle serait supérieure à beaucoup de vampires que nous avions déjà rencontrés et terrassés. La décision était prise, elle se joindrait à nous et cette dernière en fut toute émoustillée. Son premier combat ! C’était quelque chose.
Nous prîmes les deux voitures et filâmes vers le lieu où devaient sévir les vampires. Dès que nous arrivâmes vers le cinéma, je humai l’air pour savoir où se trouvait le groupe. Il n’était guère loin et il nous fallait faire vite… très vite. Laetoria connaissait déjà notre manière de procéder, il nous était donc facile de démarrer l’expédition. Meven prit sur la droite, Laetoria sur la gauche tandis que Gaïa s’installa tranquillement pour démarrer son incantation comme à son habitude. Je filai droit vers l’odeur. En quelques secondes, je me trouvai face à eux. Ils n’étaient que quatre, je me doutais que le reste de la bande se terrait plus loin derrière, prêt à intervenir en cas de problème.
— Bienvenue dans notre ville, que faites-vous ici ?
— Nous chassons. Et toi ? Que nous veux-tu ? me dit un des vampires, qui devait être le chef, comme à leur habitude, le plus vieux, le plus expérimenté.
— Je suis venue vous en empêcher.
Le vampire éclata de rire. Seule contre quatre, il devait penser que j’étais folle.
— Qu’as-tu à rire ?
— Crois-tu qu’une seule vampire pourrait nous arrêter ? Même si tu es hybride, tu ne nous fais pas peur, nous sommes bien plus et les autres ne tarderont pas à nous rejoindre si tu tentes quoi que ce soit…
Il avait détecté de suite à mon odeur ce que j’étais. Cela paraissait logique, il devait avoir quelques décennies derrière lui, sûrement même quelques siècles. Il avait donc dû en rencontrer d’autres. Dommage qu’il soit si arrogant, j’aurais aimé discuter avec lui, en savoir plus sur les autres de mon espèce. Cela m’aurait certainement appris des choses très utiles. À ma tête, il s’empressa de continuer, se trompant évidemment sur mon expression. Il pensait avoir plus d'expérience que moi.
— Tu as peur ! Tu devrais peut-être t’en aller avant que l’on ne te règle ton compte. Tu restes vampire et nous n'aimons pas tuer ceux de notre race.
— Tu te trompes totalement, je n’ai pas peur.
Tout à coup, Meven vint se placer à mes côtés.
L’effet était toujours le même. Nos adversaires firent un pas en arrière, même le chef qui était pourtant plus sûr de lui. La peur figea leur visage et Meven sourit d’une manière assez insolente.
Après quelques instants, le chef reprit de plus belle.
— Deux vampires… Vous ne faites pas le poids et personne ici ne vous rejoindra. Nous sommes plus anciens et donc meilleurs que vous.
Sur ces bonnes paroles, Laetoria augmenta notre nombre. La bande était plus blême qu’au naturel, si cela était encore possible et imaginable. Nous avions un sourire de statue, fiers de faire cet effet-là à chacune de nos sorties. Il était tellement rare que des vampires fussent surpris par quoi que ce soit : notre petite manœuvre nous plaisait beaucoup.
— Nous sommes trois à présent, commenta Laetoria.
— Cela ne change rien pour nous, comme je le disais tout à l’heure, nous sommes bien plus… Et dès que vous vous avancerez, nous serons rejoints par tous les autres alors méfiez-vous et n’agissez pas sans…
Sa voix s’étrangla. Des cris retentirent derrière eux… des cris de frayeur, de douleur. Les vampires restés à l’arrière se faisaient liquider les uns après les autres. Y avait-il un autre clan comme le nôtre qui pourchassait les vampires meurtriers ? Était-ce des loups-garous qui les avaient traqués au-delà de ce qui leur était permis ? Pourtant, ce n’était pas une habitude des loups-garous de s’approcher aussi près des zones habitables. Par tradition, ils restaient dans les bois ou les montagnes pour guetter et s’occuper des vampires qui se seraient un peu trop attardés près d’eux ou tout simplement pour les empêcher d’aller plus loin vers les habitations. Mais selon leur trajet, les loups-garous n’avaient pas toujours la possibilité de les arrêter. Je pris une profonde inspiration et détectai…
— Oh ! m’exclamai-je.
— Que se passe-t-il ? s’empressa de me demander Meven.
— Nous devrions nous dépêcher d’en finir avec ces quatre-là. Celui qui tue les autres vampires est… humain !
Mes amis me regardèrent étonnés. Pouvait-il s’agir réellement d’un être humain ? Aucun d’entre eux n’était assez fort pour combattre des vampires, surtout qu’il devait y en avoir une dizaine. Mais je ne sentais aucune autre odeur, je leur confirmai. J’étais la seule du groupe à pouvoir sentir des odeurs aussi éloignées, là encore, je ne savais pas trop pourquoi. Mais ce qui était sûr, c’est que nous devions nous dépêcher et au plus vite. Cet humain viendrait sûrement s’occuper du groupe que nous avions devant nous et si nous étions encore là, il essaierait sûrement d’en finir avec nous aussi. Et nous ne devions pas le combattre puisqu’il était mortel.
Mon regard se tourna alors vers le chef et mon sourire s’élargit. Je l’invitai à démarrer la confrontation. Trois contre quatre, cela allait être intéressant. Je m’occupai du chef, laissant les autres à Laetoria et Meven. Ce fut la lutte la plus rapide que nous n’ayons jamais entreprise. Elle en était même jouissive. Et Laetoria était au nirvana, elle avait vaincu son premier adversaire. Nous nous dépêchâmes de brûler les corps pendant que Gaïa protégeait toujours la zone.
Les autres étaient déjà repartis vers les voitures lorsque je me retournai vers l’endroit où les cris avaient été entendus juste avant, sentant un regard posé sur moi. Et là, je le vis. L’humain était là. Tout de noir vêtu, grand et musclé. Ses lunettes noires me cachaient son regard, mais je savais qu'il me fixait. Depuis quand était-il là ? Nous avait-il vus nous battre et tuer les vampires ? Les brûler même ? Non, impossible. Avec l’incantation de Gaïa, aucun humain ne pouvait nous voir. Et pourtant, il avait une expression indescriptible, suffisante, mais également troublée. Je vis qu’il avait une arme à la main gauche, une arbalète plus exactement ainsi qu’un pistolet à la ceinture. Je sus alors qu’il était chasseur de vampires. Les choses se compliquaient. Que faisait un chasseur de vampires ici ? Allait-il tenter de nous éliminer nous aussi ?
Comme il était loin de moi, je n’avais pas peur qu’il me rejoigne. J’aurais le temps de m’engouffrer dans la Porsche et cet inconnu ne nous retrouverait pas. En même temps, j’avais très envie de lui parler et d’éclaircir la situation. Nous ne pouvions pas lui faire de mal, nous n’en avions pas le droit. Mais lui le pouvait. Son but, très honorable d’ailleurs, était de tuer les vampires et autres bêtes malfaisantes, mais nous, nous étions des exceptions, il devrait le savoir. Comment lui dire ? Comment être sûre que mes paroles seraient entendues ? Pouvait-il croire que des vampires puissent être de bonnes personnes ? J’en doutais, j’étais prise d’une incertitude féroce.
— Tu viens quand tu veux…
— J’arrive, j’arrive.
Le temps que je rentre dans la voiture et que Gaïa démarre, l’inconnu avait disparu. Où était-il donc passé ? J’étais prise d’une curiosité insatiable, quel était son nom, quel âge avait-il, était-il un humain à part entière ou m’étais-je trompée en reniflant son odeur ? Allais-je le rencontrer à nouveau ou allait-il repartir pour un autre lieu ? Je n’avais encore jamais rencontré de chasseurs de vampires. Cette confrontation était troublante. Ou était-ce lui qui me troublait ? Je n’avais jamais ressenti cela auparavant. Je ne le connaissais pas et pourtant, je mourrais d’envie de le connaître. Soudain, je pris peur. Était-ce son sang qui m’attirait ? Avais-je envie de goûter à l’hémoglobine qui coulait dans ses veines ? Je ne pouvais l’admettre, il m’était impossible d’avoir de telles envies alors que je me battais depuis presque un siècle contre mon côté vampire. Non, non et non ! Je ne voulais pas. Je devais arrêter d’y penser… au cas où.
J’étais encore en pleine réflexion lorsque Gaïa m’avertit que nous étions arrivées chez moi. Meven et Laetoria nous attendaient devant la porte. Je sortis de la voiture, encore toute déboussolée. Mes deux amis décidèrent de rentrer directement chez eux. La nuit avait été longue et très agitée… Le temps était passé plus vite qu’on aurait cru et le soleil était sur le point de se lever. Laetoria et moi montâmes à l’appartement. Elle décida d’aller se reposer pour profiter plus tard de l’après-midi tandis que j’allai m’installer dans mon canapé. Je voulais à tout prix me remémorer la nuit et surtout le moment où j’avais aperçu cet inconnu.
Plus j’y pensais et plus je le soupçonnais d’avoir vu notre scène de combat. Pourquoi avais-je cette impression ? Et si tel était le cas, qu’avait-il pu en déduire ? Comme il était chasseur de vampires, il savait que Meven, Laetoria et moi en faisions partie. Il aurait sûrement eu plus de doutes en ce qui concerne Gaïa, mais comme cette dernière traînait avec des vampires, il la cataloguerait inévitablement du côté des méchants. Mais enfin, pourquoi pensais-je cela ?
Je réfléchissais également à mon désir. Non, je n’étais pas attirée par son sang. J’étais plutôt captivée par son côté humain. Mon statut de sorcière avait pris le dessus, j’étais éblouie par cet être mystérieux. Sa beauté, différente de celle d’un vampire, était pourtant tout aussi captivante et enivrante. Il était loin quand je l’avais aperçu certes, mais je l’avais bien vu. Je possédais une vision supérieure à la normale et je voyais même mieux en pleine nuit. Mais lui aussi m’avait vue. J’en revenais toujours à la même conclusion : qu’avait-il pensé de notre groupe ? Et de moi-même ? C’était insoutenable…


Chapitre 8
L’existence de Kay
J’avais dû finir par m’endormir, car Laetoria me réveilla doucement. J’étais toujours sur le canapé, mais cette fois, allongée. Je me levai rapidement et la rejoignis dans la cuisine où elle buvait une tasse de sang frais. Je fis de même.
— Tu as parlé dans ton sommeil, Kay.
— Ah oui ?
— Oui, oui… Je t’ai entendue de la chambre.
— Qu’ai-je dit ?
— Tu parlais d’un chasseur de vampires, je n’ai pas tout saisi en fait…
— Oh…
Tout cela était très ennuyeux. Je ne voulais pas en parler, en tout cas, pas tout de suite et surtout pas à Laetoria. Même si je l’appréciais beaucoup et qu’elle s’était bien intégrée au groupe, j’aurais aimé partager mes inquiétudes avec Gaïa et Meven en premier.
— Ça m’arrive souvent… Ne t’inquiète pas, répondis-je en esquivant la question.
Ce qui eut l’effet escompté, car Laetoria continua de boire. Elle n’était guère curieuse et cela m’arrangea cette fois-ci. Comme le temps le permettait, Laetoria m’accompagna en ville, bien camouflée sous une cape. J’avais décidé d'aller chercher du sang à l’hôpital. Nous y avions certaines connaissances qui nous en procuraient quelques poches… régulièrement. Ce sang était celui dont l’hôpital n'avait pas besoin, du sang de patients malades et qu’on ne pouvait transfuser sur un humain en bonne santé. Or, pour nous, qu’il soit infecté ou non, il était aussi bon. De plus, cela lui donnait un goût différent selon les maladies, ce qui nous plaisait beaucoup. Celui des diabétiques, par exemple, était plus ou moins sucré et nous adorions le boire.
Laetoria était ravie de sortir au grand jour. Elle ne l’avait jamais fait lorsqu’elle était avec sa bande de vampires. À l’époque, sa routine était basée sur des parcours sous-terrain, dans l’ombre, à longueur de temps, se terrant comme un animal. Et à présent, pour la première fois, elle se baladait en ville. Elle n’avait jamais osé le faire depuis qu’elle avait intégré notre groupe. Même si traquer les êtres humains ne la tentait pas, elle avait eu peur de sa réaction face à tous ces mortels allant et venant autour de nous dans la rue. Voilà pourquoi j’avais décidé de la surveiller. J’étais plus à même de la retenir sans que quiconque ne me voie me déplacer avant un éventuel dérapage.
La jeune vampire s’émerveillait à tous les coins de rue. Elle était fascinée par les humains qui étaient eux-mêmes fascinés par notre présence. Laetoria les voyait évoluer avec une lenteur incroyable. De notre côté, nous allions beaucoup plus vite, mais les humains, tellement occupés, ne nous remarquaient pas. Sauf si nous nous arrêtions et là, nous pouvions voir leur regard étrangement surpris. Ils se demandaient par où nous étions arrivés, si nous avions toujours été là… Mais comme ils étaient à cent lieues d’imaginer ce que nous étions, ils se remettaient rapidement de leur étonnement pour reprendre là où ils s’en étaient arrêtés.
Laetoria qui n’était pourtant pas curieuse le devenait pour le monde des humains. Cela m’amusait. J’aimais voir son regard ébloui comme un enfant devant un nouveau jouet. Je l’emmenai partout, dans les magasins, les parcs, dans un café boire un verre et même au restaurant lorsque l’heure arriva, mais je fus cependant la seule à dîner. Ma jeune compagne n’aurait rien pu avaler tellement sa fascination prenait le dessus. Les conversations qui nous enveloppaient avaient le don de l’émerveiller encore plus. Entendre des humains parler de choses aussi futiles que récupérer les enfants chez leur grand-mère, étendre le linge en rentrant ou appeler le garagiste pour un problème sur leur voiture, la captivait. Mais il était temps de rentrer à l’appartement et ce fut par obligation et non par choix que Laetoria me suivit.
La nuit arriva et comme à leurs habitudes, Gaïa et Meven vinrent chez moi.
Je ne parlai pas à mes amis de l’inconnu à l’arbalète. Pas pour l’instant en tout cas. Je gardais mes sentiments pour moi. Cela me traumatisait assez comme ça. Je ne savais rien de lui à part qu’il était un ennemi potentiel. Pourrai-je lui expliquer la mission que l’on s’était fixée ? Rien n’était moins sûr. Mon esprit était complètement envahi par ce mystérieux inconnu. Et je ne pouvais m’en empêcher, car cela me plaisait. Une force mystérieuse me poussait vers lui.
Combien de temps allais-je devoir attendre avant de lui parler ? Car il le fallait, je devais à tout prix entrer en contact lorsque je le reverrais. Mais il y avait son arbalète qui m’inquiétait. Comment éviter qu’il ne tente de m’envoyer un carreau{1} ? Oh, bien sûr, cela ne me ferait rien du tout…, cela picotait tout au plus. Mais, s’il me criblait de carreaux ou bien de balles, ce coup-ci, ce serait bien plus ennuyeux puisque cela nous paralyserait pendant quelques instants. Il fallait malgré tout nous brûler également puisque nous nous régénérions rapidement. Je ne sais pas si le contact serait des plus aisés.
— Tiens, voici le journal, me dit Gaïa tout en me tendant la nouvelle parution.
Plusieurs jours s’étaient écoulés depuis notre dernière sortie nocturne. Depuis la dernière fois, j’avais passé en revue tous les journaux sans succès. Les vampires s’étaient calmés à notre grand soulagement, mais quelque part, nous attendions avec impatience une nouvelle venue de tueurs… Nous avions besoin de nous défouler, car nous canalisions depuis trop longtemps notre énergie. Pour mon amie sorcière, cela ne posait pas de problème mais en ce qui nous concernait, nous, immortels, nous avions quelques difficultés à retenir nos pulsions naturelles. Déjà, nous ne nous attaquions pas aux humains, nous ne devions donc pas rester trop inactifs.
— Ah enfin ! m’exclamai-je.
— Y aurait-il des vilains méchants à combattre ? s’enquit Meven tout sourire.
— Oui, et le plus intéressant cette fois, c’est qu’il y a deux bandes dans deux lieux différents. Ils font fort !
— Intéressant, commenta Gaïa. Comment allons-nous faire ?
— Ils ne vont pas attaquer en même temps. Nous aurons le temps de nous occuper des deux groupes. C’est parfait.
Laetoria était aux anges. Elle attendait le moment du combat avec impatience, elle aussi. Nous nous mîmes donc en route, prêts à en découdre. Nous rejoignîmes, toujours en voiture, le premier lieu décelé par ma vision. Les vampires traînaient dans un parc au nord-est. Pour le moment, je ne les sentais pas s’attaquer aux mortels. Ils n’avaient pas de plan à première vue, car d’après le journal, tout un groupe d’étudiants revenant d’une soirée s’était fait agressé et tué en passant par le parc. Les jeunes gens avaient dû surprendre les buveurs de sang qui dans la foulée ont apprécié ce gibier tout frais, offert comme sur un plateau.
Pour une fois, nous changeâmes de tactique. Comme aucun humain ne se trouvait dans les parages, nous encerclâmes le clan d’un seul coup tandis que Gaïa s‘installa dans un coin pour démarrer son incantation. Ces derniers furent très étonnés de nous voir arriver, mais ne montrèrent aucun signe d'agressivité. Cela m’étonnait. Je n’avais pas senti d’autres vampires aux alentours. Ils étaient bien seuls, mais ils étaient une vingtaine cette fois. Décidément, plus les semaines passaient et plus les vampires arrivaient en nombre. S'étaient-ils donné le mot ? Il n’y avait pourtant rien d'intéressant dans notre ville pour que des immortels y viennent aussi souvent. L’un d’entre eux s’avança vers moi.
— Bonjour Hybride, je m’appelle Néal, j’ai beaucoup entendu parler de toi.
C’était donc pour moi que ces vampires étaient en ville. Cela paraissait étonnant. Je n’étais pas la seule hybride dans ce monde. Et comment la nouvelle pouvait-elle se propager sachant que nous détruisions tous les vampires que j'approchais les uns après les autres ?
— Bonjour Néal, je m’appelle Kay.
— Enchantée Kay.
— Comment me connais-tu ?
— Ton aura est si forte que nous la sentons de très loin. Beaucoup d’entre nous sont très curieux de te connaître et de voir comment tu vis.
— N’y a-t-il donc pas d’autres hybrides qui pourraient bien plus t’intéresser ?
— Tu as quelque chose de plus que tous les autres hybrides. Voilà pourquoi nous percevons ta présence au-delà des frontières.
Ce que j’apprenais était assez désarmant. Je dégageais une aura assez puissante pour que tous les vampires plus ou moins proches de la ville où je vivais puissent me détecter… Et d’ailleurs, jusqu’où pouvaient-ils me percevoir ? J’aurais préféré l’anonymat. Je regardai Gaïa interloquée et me laissai submerger par ses pensées « Je suis tout aussi étonnée que toi. Je ne sais pas comment nous pourrions expliquer ceci, il faudrait que je cherche une incantation, quelque chose du genre ». Un mystère que Gaïa essaierait sûrement d’élucider, je ne sais pas comment et je ne sais pas si elle y arriverait, mais cela restait très étrange.
— Tu me vois donc. Je suis devant toi. Que veux-tu exactement ?
— Rien. Je voulais juste faire ta connaissance et être ton ami. Je ne souhaite pas te combattre, je sais que tu es très puissante et qu’à toi toute seule, tu peux tous nous vaincre.
— Tu es bien renseigné, en effet.
— Je le suis.
— Le problème est que je sais que vous allez attaquer de jeunes mortels d’ici quelques minutes, or nous veillons à ce que notre race ne touche pas les humains. Il est donc ennuyeux de vous voir ici. Mais si tu es venu en ami, il serait préférable que tu repartes avec tes compagnons.
Le vampire ne portait toujours pas de trace d’animosité sur son visage. Était-il sérieux ? Souhaitait-il réellement être notre allié ? Pourquoi pas après tout… J’avais vu tellement de choses insolites depuis quelques semaines que plus rien ne pouvait m’étonner.
— Oh… Merci de nous prévenir. J’ai certains jeunes dans mon clan qui succomberaient à ce repas soudain.
— Comment vous nourrissez-vous ? interrogea Meven.
— Nous essayons de nous nourrir d’animaux. Cela reste difficile pour la plupart d’entre nous et nous avons encore quelques dérapages. Mais nous essayons de ne pas toucher aux humains.
— Une bonne nouvelle, me contentai-je de répondre.
— Nous allons partir de suite et j’espère que nous aurons l’occasion de nous revoir.
J’acquiesçai et les laissai partir. Meven les suivit de loin pour être sûr qu’ils aient quitté la ville. À son retour, il nous le confirma et nous pûmes partir vers notre deuxième destination. Comme nous n’avions pas combattu, l’affaire avait tourné court. Laetoria était très déçue. Heureusement que nous avions d’autres vampires à attaquer. Je me sentais également en manque… et Meven l’était encore plus, surtout lorsqu’on le voyait sautiller sur place, impatient d’en venir aux mains.
Nous arrivâmes sur place dix minutes plus tard. Il était encore temps de nous occuper du deuxième groupe. Je n’imaginais pas qu’ils soient ici pour la même raison que les autres vampires. Ce nouveau groupe se trouvait sur un parking de grande surface. Au loin, plusieurs jeunes humains s’amusaient avec leur skateboard. Cela allait être plus compliqué. Gaïa démarra de suite sa protection, bien à l’abri dans sa voiture. Je m'avançai pour parler au nouveau clan. Laetoria et Meven étaient restés en arrière.
J’entamai la discussion avec le chef qui n’eut pas la même réaction que le précédent. Il avait une attitude plus normale, celui du prédateur confronté à un prédateur plus dangereux que lui. Les huit autres vampires à ses côtés copièrent son attitude défensive. Mes amis se joignirent à moi et nous nous apprêtâmes à combattre lorsque le crissement des pneus d’une grosse voiture se fit entendre… Le 4x4 se posa à une centaine de mètres de nous et la vitre du conducteur se baissa. Je vis l’inconnu, le chasseur de vampires, se pencher et tirer sur nos adversaires.
Laetoria et moi profitâmes de ce coup de théâtre pour nous en prendre aux vampires qui n’avaient pas été atteints, ni par les carreaux ni par les coups de feu. En parallèle, Meven alluma un grand feu pour jeter les corps dès qu’ils étaient touchés et hors d’état de bouger. Étrangement, le chasseur de vampires ne nous visa jamais. À aucun moment, je ne vis un carreau venir vers mes amis ou vers moi. Les balles du pistolet nous frôlaient puisque nous bougions très rapidement, mais sans jamais nous atteindre. J’étais stupéfaite. Pourquoi ne tentait-il rien ? Voyait-il que nous combattions pour la même cause ? Ou voulait-il attendre de nous parler avant de nous détruire ? La question restait entière. Mon envie de lui parler était encore plus forte qu’avant. Je désirais ardemment entrer en contact avec lui.
Mais dès qu’il vit que tous les corps étaient calcinés, il redémarra en trombe et disparut dans la nuit. J’étais affreusement contrariée. Je ne pourrais encore pas répondre à mes interrogations. Il restait toujours aussi mystérieux. Mais il était encore là, en ville, c’était encourageant. J’aurais peut-être une autre chance de le rencontrer et cette fois, je ne la laisserais pas passer, j’irais lui parler coûte que coûte. Je devais m’entretenir avec lui, j’avais besoin de lui. Sans le connaître, j’avais vraiment besoin de cet homme. Tout mon être le réclamait. Un sentiment étrange, un lien qui nous unissait lui et moi. Avait-il la même sensation ? Je devais à tout prix en avoir le cœur net. De plus, je ne voyais pas ses yeux et ne pouvais me faire d’idée à son sujet. M’avait-il remarquée ? Oui, bien sûr, il m’avait remarquée, j’étais vampire et tous les êtres humains étaient subjugués par ma beauté. Mais j’aurais voulu savoir si cet énigmatique inconnu ressentait la même chose que moi. Cette pensée me laissa perplexe.
Nous repartîmes tous à mon appartement. Cette fois-ci, Gaïa et Meven décidèrent de rester chez moi pour la journée. Nous avions à discuter de l’évènement qui s’était déroulé. Mais ils n’en savaient pas autant que moi. Je devais leur en parler, je ne pouvais retenir plus longtemps mes préoccupations.
— Bon sang, qui c'est ? s’énerva Meven.
— C’est l’humain que j’ai senti l’autre fois, répondis-je doucement.
Mes trois amis me toisèrent, outrés. Je ne leur avais pas révélé que je l’avais déjà aperçu lors de notre dernière sortie. Ils se sentaient quelque peu trahis. Je les comprenais, mais je n’avais pas pu en parler avant.
— Pardon ? s’étonna Gaïa.
— Oui, je l’ai vu lors de notre affrontement vers le cinéma. Je vous avais dit avoir senti un humain. Quand nous en avons terminé et que vous êtes retournés aux voitures, je l’ai vu qui nous épiait. Je ne sais pas depuis combien de temps il était là, mais nous nous sommes regardés quelques secondes. J’ai tout de suite vu à sa tenue que c’était un chasseur de vampires. C’est donc lui qui a tué tous les autres vampires qui se trouvaient en retrait.
— Il a l’air drôlement fort… Es-tu sûr qu’il n’est qu’humain ? demanda Laetoria.
— Oui, je vous le confirme, ce n’est qu’un humain.
Je me sentis troublée, rien que parler de lui me déstabilisait totalement. Et je ne fus pas la seule à m’en apercevoir. Je perdais complètement le contrôle de moi-même, mes émotions se voyaient sur mon visage. Je n’arrivais pas à garder une attitude neutre.
— Kay… Il y a quelque chose qui ne va pas, pourquoi t’intéresse-t-il autant ? comprit de suite ma meilleure amie.
Meven resta sans voix, tout comme Laetoria. Gaïa, elle, était plus amusée qu’autre chose.
— Mais c’est un humain ! s’indigna Meven.
— Je sais, mais je ne sais pas pourquoi je réagis ainsi, je vous assure, je suis aussi étonnée que vous. N’empêche, il faut absolument que je lui parle si nous arrivons à le revoir. Et j’espère que vous m’aiderez.
— Comment veux-tu qu’on t’aide s’il te plaît ? Tu veux qu’on tienne la chandelle ? s’emporta Meven.
— Très drôle. Non. Je veux simplement que vous vous occupiez des prochains vampires si ce chasseur revient. Ça me laissera le temps de l’approcher.
— Ne penses-tu pas que cela soit dangereux ? se permit Gaïa.
— Oui, mais d’un autre côté, vous avez vu qu’il n’a pas tenté de nous tuer cette nuit. Ça prouve que…
— Ça prouve rien du tout, me coupa Meven. Il a peut-être un plan machiavélique. Il veut sans doute nous amadouer pour ensuite nous détruire quand il en aura l’occasion.
— Je ne pense pas. Oh et puis, je verrai bien. Je vais si vite que je pense être capable de me débrouiller face à un mortel, même chasseur de vampires.
Tous étaient sceptiques. J’avoue, moi la première. Mais le besoin de me rapprocher de lui était tellement puissant que je ne pourrais pas m’en empêcher. À quoi bon après tout ! Cette attente sera interminable jusqu’à notre prochaine rencontre. Je décidai de m’enfermer dans ma chambre, au calme. Mes pensées n’étaient tournées que vers lui, ce mystérieux inconnu… Je me sentais d’humeur romantique, qui aurait pu le croire ! Je ne me reconnaissais plus. Tout en lui m’était agréable et pourtant il était ce que je devais redouter le plus après les loups-garous. Heureusement pour moi, ce n’en était pas un, leur odeur étant bien particulière et reconnaissable entre mille. Mais avec tout ce qui arrivait ces derniers temps, je n’aurais même pas été surprise de m’enticher d’un loup-garou.
C’est ainsi que je délirais dans mes pensées, seule, allongée sur mon lit. J’entendais Meven et Laetoria discuter. Gaïa était sûrement partie se coucher dans une autre chambre. Au moins, Meven n’était pas seul et il pourrait passer sa journée en compagnie d’un être comme lui. L’arrivée de Laetoria était vraiment tombée à pic, plus j’y pensais et plus je remerciais le destin. Et enfin, le sommeil m’emporta…


Chapitre 9
La vie de Kyara
Je n’avais pas dormi aussi bien depuis… à vrai dire, avais-je déjà dormi d’une seule traite, sans me réveiller, sans me retourner dans mon lit ? Je ne pense pas. En tout cas, cela était très agréable et j’espérais bien avoir d’autres nuits comme celle-là. Le froid s’était installé et je me trouvais emmitouflée dans ma couette. Je sentais l’air frais de ma chambre me chatouiller le nez : en effet, je n’avais pas l’habitude de mettre du chauffage… ou bien, juste un peu, pour éviter l’humidité.
J’avais eu l’envie soudaine de repeindre mon antre et je me levai plus motivée que jamais. Je n’avais jamais touché à la décoration et le parme me pesait depuis quelque temps. J’avais acheté de gros pots de peinture : un rouge soutenu et un jaune pâle. Je voulais de la couleur ! Et j’étais bien décidée à tout terminer dans les deux jours. De plus, j’aurais de l’aide. Gwen, Lola et Marco étaient prêts à me donner un coup de main. Nous aurions largement le temps de finir pour profiter du week-end.
Mes parents ainsi que mes deux sœurs étaient partis en Suède, chez nos grands-parents. Seule Alexandra était restée sur Hambourg, car elle et Klaus avaient trouvé un appartement de quatre pièces. Ils y vivaient depuis une semaine déjà et nous avaient invités à pendre la crémaillère. Ils avaient décidé d’acheter plutôt que de louer. Travaillant tous les deux dans une banque, il leur était facile d’obtenir un prêt intéressant. Ils avaient choisi un grand appartement puisqu’ils avaient l’intention d’avoir un bébé d’ici quelque temps. Le moment n’était pas venu, mais ils avaient souhaité prendre les devants. L’appartement était en effet spacieux et bien aménagé : il y avait une belle cuisine équipée ouverte sur un grand séjour de trente mètres carrés. Les trois autres pièces se trouvaient à l’écart, séparées par une porte et un petit couloir. Actuellement, il y avait leur chambre, une chambre d’amis ainsi que leur bureau.
De mon côté, je n’attendrais pas aussi longtemps que ma grande sœur pour déménager de la maison familiale. J’adorais mes parents et j’étais très proche de mes sœurs, mais j’avais besoin d’indépendance. Peut-être qu’en juin prochain, après les examens, je me chercherais un studio. Je pourrais ainsi démarrer ma vie active en parallèle. Je savais que mes parents m’aideraient, du moins au début, mais j’avais bien l’intention de trouver un emploi. Travailler dans un cabinet d’avocats me tentait beaucoup.
En attendant, je regardai par la fenêtre de ma chambre et respirai l’air froid et glacé. L’hiver s’installait, les arbres avaient perdu toutes leurs feuilles, les cheminées rejetaient au-dehors leur fumée et le ciel était gris la plupart du temps. La rue était assez calme pour un samedi matin. Il me restait deux heures pour me préparer. Gwen et Marco seraient là pour le déjeuner tandis que Lola arriverait juste après puisqu’elle m’avait prévenue qu’elle recevait des amis. Ceci était prévu depuis quelques semaines et je lui avais dit qu’elle pouvait profiter d’eux sans problème, que nous ne lui en voudrions pas de ne pas venir, mais elle avait insisté pour m’aider. Elle était vraiment adorable. Il aurait pourtant été tout à fait normal qu’elle passe la journée avec des amis qu’elle connaissait depuis plus longtemps que nous.
Je venais juste de terminer de m’habiller lorsqu’on sonna à la porte.
— Salut, alors heureuse d’être livrée à toi-même ? me lança Gwen en entrant dans le salon.
— Tu m’étonnes. C’est le paradis. Le silence total, la maison pour moi toute seule, que demander de plus !
— En fait, vu que nous sommes là, tu n’es plus seule, très chère, plaisanta Marco avec un clin d’œil… Sachant qu’en plus nous dormons tous ici ce soir.
— Mais ce n’est pas pareil ! Je suis très heureuse de vous avoir avec moi pour le week-end.
— Lola arrive quand ? s’informa ma meilleure amie.
— Après le déjeuner. Elle le passe avec des amis, mais voulait à tout prix se joindre à nous.
— Et ce soir, elle fait quoi ? demanda à son tour Marco.
— Elle reste aussi ! Elle avait l’air ravi.
Après avoir installé les deux amoureux dans l’ancienne chambre d’Alexandra, je passai commande par téléphone pour trois pizzas. Nous avions de quoi éliminer les calories durant l’après-midi qui allait suivre. Le temps pour nous de discuter un peu et l’on sonna à la porte. En réceptionnant les boîtes, je ressentis une impression de déjà vu en regardant le jeune homme qui me tendait les pizzas.
— Bonjour, Mademoiselle, cela fait trente euros.
— Bonjour… Tenez. Excusez-moi, on se connaît, non ?
— Ah non, désolé.
— Vous êtes sûr ?
— Oui, oui.
— Vous n’êtes pas étudiant ?
— Du tout.
— Nous nous sommes peut-être croisés quelque part, votre visage me dit quelque chose.
— Je vous assure que non, je me serais souvenu d’une jeune femme aussi ravissante que vous, me répondit-il dans un sourire. Au revoir et bonne journée.
Je restai sans voix, sur le pas de la porte à le regarder s’éloigner. J’avais pourtant la sensation de le connaître, mais il semblait que je lui étais totalement étrangère. J’avais dû me tromper. Ce devait être ça. Je haussai les épaules et retrouvai mes amis pour pouvoir entamer notre repas.
Lola arriva au moment où nous terminions de déjeuner. Nous étions tous ravis de la retrouver pour un week-end. À son tour, j’allai l’installer pour la nuit. Je lui offris la chambre d’amis qu’elle trouva très bien décorée. Des tons de chocolat et blanc cassé agrémentés ici et là de stickers, tableaux et bibelots représentant divers animaux d’Afrique tels que des éléphants ou des girafes. L’atmosphère était relaxante. Je venais souvent m’allonger sur le lit pour réfléchir ou au contraire pour ne penser à rien. J’aurais pu faire le même style de déco pour ma chambre, mais étrangement, pour mon intimité, je voulais quelque chose de pétillant. J’aurais toujours la possibilité d’utiliser la chambre d’amis en cas de repos total.
Enfin, nous rejoignîmes Gwen et Marco pour démarrer les travaux. En peu de temps, nous réussîmes à déménager les meubles de ma chambre et à bâcher le sol. Je n’avais pas beaucoup de meubles : juste mon lit, deux commodes et un fauteuil. Je n’avais pas besoin d’armoire puisque toutes les chambres possédaient un placard. Je confiai des pinceaux à tous. Gwen et Marco s’attaquèrent aux murs jaunes, tandis que Lola et moi nous nous occupâmes des murs rouges. Deux murs de chaque couleur : cela allait me donner l’énergie nécessaire tous les matins ! La pièce prit vite des couleurs, elle devint tout de suite plus agréable, j’étais contente de mon choix.
La nuit arriva vite, mais nous n’avions pas fini. Nous étions cependant tous d’accord pour terminer le soir même. Nous voulions profiter de notre dimanche ! La tâche n’allait pas être difficile, à quatre, nous avancions très vite. De plus, les murs étaient propres, car l’ancienne peinture avait été faite par un professionnel. Et puis, nous ne nous débrouillions pas si mal pour des débutants ! À part Lola qui grâce à ses voyages avait appris à peindre les murs, à poser du papier peint et faire d’autres petits travaux… Elle nous fût très utile et nous donna quelques conseils que nous respectâmes à la lettre.
Vers vingt-deux heures, enfin, ma chambre était à nouveau neuve. De plus, elle était magnifique ! Les nouvelles couleurs me plaisaient énormément. Nous remîmes en place les meubles sans pour autant les approcher trop près du mur. La peinture était sèche au toucher, mais nous n’avions pas envie de l’abîmer.
Pour nous récompenser, j’avais prévu une petite soirée cinéma avec plateaux-repas. Il nous fallut avant tout nous rafraîchir dans la salle de bains : chacun la sienne, ce qui était pratique et rapide. Puis, nous préparâmes notre repas et nous nous installâmes dans la salle de cinéma privée. Mes parents possédaient une impressionnante DVD-thèque et nous avions le choix. La soirée s’annonçait palpitante. Mais un garçon pour trois filles, je plaignais Marco… Nous avions voté et nos choix se portèrent surtout sur des films à l’eau de rose. Je décidai de lui réserver un film rien que pour lui. La nuit s’annonçait riche en images et en son.
Vers quatre heures du matin, chacun de nous commençait à montrer des signes de fatigue inquiétants. Je pris l'initiative d’arrêter le visionnage du film en cours pour que nous puissions tous aller nous reposer. Gwen et Marco de leur côté, Lola dans la chambre d’amis et moi, dans ma nouvelle chambre. Ce soir-là, je m’endormis heureuse, mais totalement épuisée.
Sur le matin, des bruits éloignés me réveillèrent doucement. J’étais encore un peu assoupie et je ne savais pas du tout ce que cela pouvait être. J’avais encore les yeux fermés, ma pièce sentait bon la peinture fraîche et le parfum de ma couette. Je m’étirai doucement tout comme un chat. Je laissai toutes les parties de mon corps se ranimer les unes après les autres. Que c’était agréable de ne pas entendre crier, même si mes sœurs n’étaient pas si bruyantes que ça. Pourtant, il y avait du bruit dans la maison et je tentai de détecter au son des voix qui était levé. Il y avait Marco et Lola. Cela ne m’étonnait pas, Gwen était une grosse dormeuse, bien plus que moi !
Je me levai donc pour aller les rejoindre. Il était déjà onze heures du matin. Je n’étais pas particulièrement fatiguée même si notre nuit avait été autant décalée. Surtout par rapport à ma routine quotidienne. Marco et Lola étaient assis autour du comptoir. Ils me sourirent en me voyant arriver, encore un peu à moitié endormie.
— Salut, toi ! Bien dormi ?
— Oui, merci Marco et vous ?
— Super pour moi, surtout avec ma chérie dans les bras.
— Je me doute, répondis-je en lui tapotant l’épaule au passage.
— Et toi Lola ?
— Oui super. Votre chambre d’amis est parfaite pour se reposer. Et l’odeur qui s’en dégage est… hypnotisante !
Je souris à cet adjectif. Il est vrai que ma mère adorait utiliser des senteurs plus ou moins captivantes. Elle mettait des pots-pourris dans toutes les pièces… différents selon leur destination. Et l’odeur qui se dégageait dans toute la maison était vraiment fascinante : le plus surprenant était que les différentes fragrances se mélangeaient parfaitement entre elles.
— Salut les kikis, clama Gwen qui venait de se réveiller, mais qui n’en avait pourtant pas l’air. La maligne s’était déjà douchée, maquillée et habillée pour sortir !
Nous lui souhaitâmes tous le bonjour. Puis, je leur proposai d’aller se promener près de l’Alster. Nous pourrions prendre une collation ou un repas léger dans l’après-midi. Notre journée était de toute manière complètement décalée. Cela ne m’arrivait que très rarement, mon organisme n’étant pas adapté aux joies nocturnes.
La fin du week-end passa rapidement. Nous nous promenâmes autour du lac et profitâmes d’un café pour nous abriter lors d’une légère averse. Nous prîmes chacun une part de gâteau et un café. J’eus encore un effet de déjà vu lorsque le serveur vint nous servir. Mes amis le remarquèrent de suite.
— Qu’as-tu, Kyara ? s’inquiéta Marco.
— On ne connaît pas le serveur ?
— Euh… Non…, répondit Gwen.
— Zut alors… J’ai vraiment l’impression de l’avoir déjà vu ! J’ai eu la même sensation avec le livreur de pizza hier midi.
— Décidément Kyara, tu accumules les évènements inhabituels depuis la rentrée.
— Comment ça ? s’empressa de questionner Lola qui n'avait pas suivi toute l’histoire et qui, de ce fait, ne saisissait pas tout.
— Eh bien Lola, Kyara ne fait ni rêve ni cauchemar. Elle nous en a fait part au mois de novembre. Elle est allée consulter un hypnotiseur pour connaître le fin mot de l’histoire.
Lola buvait les paroles de Gwen. Elle trouvait cela passionnant. Elle fit signe à Gwen de continuer son récit par un signe de tête.
— L’hypnotiseur n’a cependant rien découvert. Il semblerait que Kyara ait un barrage mental qui empêcherait de savoir si elle rêve ou non, et encore moins d’en connaître le contenu, évidemment. Il lui a appris qu’elle pouvait passer un examen plus approfondi, mais cela coûterait trop cher…
— Et donc, je ne fais rien, car il y a tout de même plus important dans la vie que de savoir ça ! terminai-je.
— Eh bien, quelle anecdote ! Je n’avais jamais entendu ce genre de choses. Est-il possible de ne pas rêver ?
— Ça en a tout l’air, conclut Marco.
— Et maintenant, tu crois connaître des gens, mais eux ne te connaissent pas ? souffla Lola.
— Oui…, répondis-je penaude.
En me remémorant cette conversation, je me demandais si je ne devenais pas folle. Ne pas faire de rêve, ou ne pas s’en souvenir était une chose, mais croire connaître des gens alors que ce n’était pas le cas en était une autre. Que m’arrivait-il donc ? Allait-on devoir m’envoyer dans un hôpital psychiatrique ? Si tel était le cas, je sentais que Marco partirait d’un fou rire agaçant. Il dut même lire ces pensées sur mon visage, car il éclata de rire. C’était malin ! Il me connaissait trop… bien trop. Je ne savais plus quoi penser.
Sur le chemin du retour, les gens que je croisais m’étaient encore plus familiers. J’avais la sensation de tous les connaître ou presque. Je les fixai, espérant qu’ils me fassent un signe de tête ou viennent me parler pour confirmer que je les connaissais, mais rien ne se passa. Cette sensation de les avoir déjà vus était totalement déroutante. Tout cela m’inquiétait énormément. Moi qui étais tranquille et qui ne pensais plus à mon absence de rêve, voilà qu’un autre problème entrait dans ma vie. Décidément…
Gwen, Lola et Marco repartirent chez eux vers dix-huit heures et furent bientôt remplacés par toute ma famille. Ma mère me trouva l’air fatigué. Je l’étais physiquement en effet, mais aussi moralement. J’étais lasse de toutes ces différences, cela commençait à faire beaucoup pour une seule personne.
Ce soir-là, dans mon lit, j’essayai d’y réfléchir. Peut-être avais-je eu des impressions de déjà vu à cause de la fatigue. Je n’avais dormi que sept heures, ce qui n’était pas mon quota journalier. C’était sûrement ça. Une bonne nuit de sommeil allait réparer tout ça. Demain serait un autre jour. Comme mes nuits se passaient également mieux, j’espérais réellement que tout s’arrangerait rapidement.
Mais ce ne fut pas le cas ! La situation empirait jour après jour. En effet, le lendemain, en cours, nous eûmes un prof remplaçant pour la littérature. J’avais encore la sensation étrange de l’avoir déjà vu. J’en parlai alors avec mes amis pendant le déjeuner. Nous nous étions assis à l’écart pour éviter que les autres étudiants ne me regardent de travers, cela aurait été la goutte d’eau qui aurait fait déborder le vase.
— Je n’en peux plus…
— Qu’y a-t-il Kyara ? s’inquiéta Gwen.
— Le prof remplaçant…
Silence autour de moi. Regards échangés entre les trois autres. Les yeux insistants se portant sur moi. Et moi qui les fixais désespérément… Et tout à coup, au même moment, ils comprirent.
— Non ! Pas possible ! Lui aussi, tu penses le connaître ? s’indigna Marco.
— Gagné !
— Ne te prends pas trop la tête, me dit Lola pour essayer de détendre l’atmosphère oppressante.
Car évidemment, tout cela venait de moi ! Ces évènements étranges s’insinuaient dans mon sillage, me collant comme mon ombre. J’aurais bien aimé céder mes soucis à quelqu’un. Quelques vacances paisibles m’auraient fait énormément de bien. Mes amis ne savaient pas comment réagir. Cette information était trop importante pour être digérée en si peu de temps.
Le pire c’est que les impressions de déjà vu n’ont pas cessé durant le mois de novembre. Lorsque mon père m'emmenait à la fac, j’apercevais des gens que je croyais connaître. Je lui en faisais part, comme si de rien n’était, mais ils ne lui disaient rien. À la fac, il m’arrivait également de croiser des étudiants ou des professeurs qui me semblaient familiers. Lorsque nous allions nous promener en ville avec Gwen, la sensation revenait de plus belle.
Je n’avais pas l’intention de retourner voir l’hypnotiseur. J’avais déjà décidé de laisser mes absences de rêves loin derrière moi, je ne souhaitais pas recommencer à m’inquiéter, même si mon mal-être revenait à grands pas. J’espérais juste que j’arriverais à dormir correctement. J’avais réussi à gagner de bonnes heures de sommeil, je ne souhaitais pas à nouveau me retourner dans mon lit toutes les nuits.
J’attendais avec impatience les fêtes de fin d’année. Tout cela allait bien m’occuper. Il faudrait avant tout que je me consacre à mes achats ; de plus, avec l’arrivée de Lola, je devrais me renseigner pour connaître ses goûts. Je ne savais pas trop quoi lui offrir. Il y aurait aussi la décoration de toute la maison à installer et chaque année, nous nous y appliquions tous ensemble, en famille. C’était toujours un moment plaisant et très agréable.


Chapitre 10
L’existence de Kay
Je passais mes nuits à penser à ce chasseur de vampires. J’avais revécu nos anciennes missions d’affilé et ce, tous les jours depuis que je l’avais vu la dernière fois dans son ML. Je tentais même d’imaginer le moment où j’aurais pu lui parler, mais rien n’y faisait, j’étais sûre de moi : je n’aurais pas pu l’approcher. Pourtant, ce n’était qu’un mortel, mais, étrangement, j’avais ce pressentiment qu’il m’aurait échappé. J’envisageai toutes les techniques pour être plus rapide que lui et anticiper ses mouvements. Seulement, je ne savais pas si j’en serais capable. Était-il réellement humain ? Mon odorat me trompait sûrement. Peut-être était-il un immortel comme moi ? Cela m’aurait arrangé. S’il était un vampire combattant d’autres vampires, nous aurions sûrement plus de facilité à le contacter. Voilà pourquoi il était si distant avec nous tout en évitant de nous atteindre de ses carreaux ou de ses balles…
— Je suis sûre que ce chasseur de vampires est lui-même un vampire !
— Pardon ? s’étonnèrent mes amis d’une seule voix.
— Mais oui, je n’arrête pas d’y penser et ça ne peut pas en être autrement.
— Qu’est-ce qui te fait dire ça ? me questionna Gaïa.
— Eh bien, il a l’air rapide, fort, connaît bien les vampires et est toujours sur les lieux avant nous. De plus, je ne perçois pas ses pensées. Il ne peut pas être humain, aucun d’eux n’est capable de bloquer son esprit. Et la dernière fois, je pense qu’il était arrivé en même temps que nous, il avait dû sentir la présence des vampires.
— C’était peut-être un coup de chance, marmonna Meven.
Ah ! La rivalité des hommes… Même en étant vampire, cela ne changeait pas. C’était quelque peu rassurant que certaines choses ou traits de caractère ne se modifient pas avec la transformation et le temps. Malgré tout, je n’étais pas d’accord avec Meven. J’étais persuadée que l’inconnu n’était pas humain. Ou pas totalement. Comment un être humain aurait-il pu tuer une dizaine de vampires à lui tout seul ? Non, ce n’était pas concevable. Je ne pouvais m’y résigner.
— Nous devons absolument le revoir. J’espère bien qu’il sera là lors de notre prochaine sortie.
— Je n’ai pas confiance en lui, je reste méfiant, précisa Meven.
— Je ferai attention, ne t’inquiète pas. Je veux juste en avoir le cœur net.
Mais les jours se suivaient et aucune bande d’immortels n’arrivait en ville. Journaux après journaux, rien ne mentionnait leur présence et leurs actes barbares. C’était désespérant. Non pas pour les agressions, il était rassurant de voir que les humains ne se tuaient qu’entre eux et que notre race n’y était pas pour grand-chose. Je désespérais surtout de ne pas avoir la possibilité de revoir cet homme mystérieux.
Je restais enfermée chez moi. Même en journée, je restais allongée sur mon lit, à rêvasser ou à dormir. Je n’avais la tête à rien, mes pensées n’étaient tournées que vers lui. Et quel était son prénom ? Il était frustrant de ne rien savoir. J’étais comme paralysée dans mes actes. Une seule chose aurait pu me faire bouger : une mission. Je ne savais pas s’il y serait, mais comme il avait été là à chaque fois, pourquoi pas ?
Meven, de son côté, ne l’appréciait pas du tout. Et pourtant, il ne le connaissait pas non plus. Était-ce par pure jalousie ? Meven rêvait-il de rester le seul mâle dans notre groupe ? Cela me fit sourire. Quelle idée ! Mais le connaissant, je me disais qu’il était bien capable d’avoir ce genre de pensée.
Quant à Gaïa, je savais qu’elle me soutiendrait quoi qu’il arrive, nous étions comme deux sœurs. Elle était peut-être un peu réticente tant que tout ne serait pas éclairci. Elle souhaitait sûrement savoir comme moi qui il était et pourquoi il nous évitait. Enfin, Laetoria ne disait rien. Sûrement parce qu’elle était nouvelle parmi nous, mais aussi parce qu’elle était jeune et sans réelle expérience. Elle n’avait peut-être jamais rencontré de chasseurs de vampires.
De notre côté, nous en avions croisé quelques-uns. Mais tous étaient sorciers, sans la moindre exception ! Voilà pourquoi l’odeur de celui-ci me gênait. Il sentait l’humain. Et pourtant, il avait les caractéristiques du vampire ou même du sorcier. Ou des deux… Était-il comme moi ? Un hybride ? Décidément, je n’arrêtais pas d’y penser. Il fallait que j’arrête et que je mette mes interrogations de côté… jusqu’au moment où je le retrouverais.
Une semaine s’était écoulée. Les journaux n’avaient rien relaté. Toujours aucune mission en vue. C’est donc par dépit que j’ouvris le quotidien ce soir-là. Je passai les mains au-dessus sans grande conviction, moi qui d’habitude étais toujours très concentrée. Et voilà qu’un flash m’apparût : enfin, j’avais une vision ! Des vampires allaient s’attaquer à des jeunes faisant du camping en plein centre-ville. Ces immortels étaient complètement inconscients. Même si notre race était d’âme meurtrière, ils essayaient d’habitude de se cacher. Cette attitude me fit penser à de jeunes vampires. La chasse ne serait pas trop difficile et peut-être pourrions-nous récupérer une ou deux recrues.
Comme à mon habitude, j’informai le reste de la bande. Cette fois, nous partîmes à pied, rencontrant ici et là, quelques badauds. Il était vingt-trois heures lorsque nous entrâmes dans le périmètre à sécuriser. Comme nous allions agir en pleine ville et aux yeux de tous, sous les éclairages municipaux, Gaïa renforça sa protection.
Nous ne changeâmes cependant pas notre tactique. J'avancerais vers notre cible pendant que Meven et Laetoria se tiendraient à distance de chaque côté… attendant le moment propice pour faire leur apparition. Cela irait très vite cette fois, car il n’y avait que trois vampires. La mission serait vraiment très simple, trop simple même. Je ne leur laissai pas le temps de se mettre sur leur garde et commençai à parler alors qu’ils tentaient une approche furtive vers le campement.
— Excusez-moi, vous voulez de l’aide peut-être ?
Les trois buveurs de sang se retournèrent, pris au dépourvu. Meven rit intérieurement et évidemment me laissa lire dans ses pensées. Il adorait jouer avec la peur de ses adversaires.
— Qui es-tu ?
— Je m’appelle Kay. J’aimerais savoir ce que vous comptiez faire là ?
— Chasser...
Le jeune vampire répondait trop facilement. Il n’avait pas senti que j’étais une hybride. Il devait être trop jeune encore, il n’était pas habitué à toutes les odeurs différentes qui pouvaient exister. Seule l’odeur humaine était sa principale et seule préoccupation. Je devais donc lui expliquer. Mais cela ne me lassait pas, j’aimais beaucoup parler aux « méchants » et tenter d’en récupérer.
— Vous ne devez pas chasser aussi près des habitations. De plus, je suis là pour empêcher notre race d’attaquer les êtres humains. Vous êtes trop jeunes pour connaître les limites à ne pas franchir et je suis ici pour vous avertir.
— Puisque nous sommes là, terminons-en. C’est un peu tard pour nous prévenir.
— Bien sûr que non, vous allez partir sur le champ sinon…
Évidemment, il ne me laissa pas terminer ma phrase. Quelle arrogance ! Je levai une main pour le faire taire, ce qui fonctionna, bien heureusement… pour lui !
— Avant de continuer, j’aimerais savoir si l’un de vous trois souhaiterait me rejoindre. Mon but est de ne plus faire de mal aux mortels. Vous pourrez continuer de boire du sang humain – sans les tuer – ou du sang animal…
— Tu es folle !
— Attends, laisse-la parler.
Intéressant. L’un d’eux souhaitait en savoir plus. Et la troisième ne parlait pas. Que pensait-elle ? Ils étaient peut-être jeunes, mais ils avaient tout de même appris à ne pas laisser leur pensée à la portée de tous. Cela pouvait être un certain atout.
— Que veux-tu savoir de plus ?
— Comment être sûr que tu ne nous feras pas de mal ?
— Je te le promets. Sauf si tu attaques ces humains, répondis-je en désignant les tentes qui étaient disposées à quelques dizaines de mètres derrière eux. Comme nous murmurions, personne n’aurait pu nous entendre et grâce à Gaïa nous étions encore plus sûrs de ne pas nous faire remarquer.
— Je suis d’accord pour te rejoindre avec ma compagne, répondit-il après un instant de réflexion.
— Comme vous appelez-vous ?
— Je m’appelle Ultan et mon amie se prénomme Orora. Si nous nous débarrassons de lui, rajouta-t-il en désignant leur acolyte, croiras-tu en notre bonne foi ?
Ce dernier prit peur et voulut même s’enfuir. J’acquiesçai de la tête, Ultan et Orora se jetant sur le vampire terrifié. Entre temps, Meven et Laetoria arrivèrent et nous préparâmes un feu pour y jeter le corps.
Mes amis étaient déçus de n’avoir pu se battre et nous allions encore devoir attendre un peu avant de nous défouler. J’espérais beaucoup que d’autres bandes arrivent en ville et vite. Le chasseur de vampires n’était pas apparu et cela m'attristait fortement. Où était-il ? Était-il parti ? Et s’il ne revenait jamais en ville ? Je ne faisais que penser à lui, j’avais son odeur présente en moi et son visage me hantait jour et nuit. Il était très inquiétant de ne pas savoir où cet homme se trouvait.
En attendant, j’avais de quoi m’occuper un peu l’esprit. Qu’il était difficile d’être un vampire ! Notre mental était si puissant que nous pouvions gérer de nombreuses choses en même temps et le fait d’avoir une occupation n’empêchait en rien mes pensées d’être tournées vers lui. Sans arrêt. Toujours et à jamais.
— On rentre ? s’impatienta Meven.
— Oui, Ultan et Orora, venez avec nous. Nous allons vous expliquer comment faire.
Ils acceptèrent sans broncher. Leur décision était sincère. Seraient-ils capables d’arrêter leurs crimes du jour au lendemain ? Je ne le savais pas, mais j’avais une bonne impression sur ce couple. Cela était encourageant. Même Meven, qui d’habitude était toujours soupçonneux, ne fit aucune remarque négative, pas même par la pensée.
Nous repartîmes à mon appartement de la même manière qu’en arrivant ; cette fois, nous étions deux de plus et je ferais les présentations lorsque nous serions à l’abri des regards indiscrets. Voir six immortels discuter en pleine ville n’aurait pas été des plus judicieux. Orora ne parlait toujours pas.
— Souhaitez-vous un verre de sang ? proposai-je lorsque tous furent installés, Gaïa étant déjà partie se préparer une petite collation. Vivre en complet décalage, dormir la journée et vivre la nuit, lui demandaient beaucoup d’efforts.
— Volontiers, firent les nouveaux venus à l’unisson.
Orora avait enfin parlé ! Je préférais, car Ultan avait l’air d’être le plus fort mentalement et je souhaitais connaître les intentions de son amie. Était-elle réellement d’accord avec la décision d’arrêter la traque humaine ? Ok, elle avait tué leur camarade, mais cela ne prouvait pas grand-chose.
J’allai préparer cinq verres de sang que je distribuais à tous. Gaïa n’en était pas dégoûtée, elle nous côtoyait, Meven et moi, depuis tant d’années qu’elle n’y prêtait même plus attention.
— Bien alors, commençons, m’empressai-je. Parlez-nous de vous avant tout.
— Nous sommes vampires depuis peu de temps (cela se voyait à leurs yeux, ils n’étaient pas très noirs, un peu comme ceux de Laetoria lorsque nous l’avions récupérée dans nos rangs ; à présent, elle les avait gris clair)… Celui que nous avons tué pour vous prouver notre loyauté était celui qui nous a transformés. Nous attendions de pouvoir nous en débarrasser, mais nous ne savions pas comment agir. Votre arrivée nous a été bénéfique !
— En voilà une bonne nouvelle, s’enthousiasma Meven.
Il était vraiment survolté, nous devions absolument lui trouver des vampires à détruire. Je tentai de le calmer par la pensée.
— Plus facile à dire qu’à faire, me répondit-il à haute voix.
— Pardon ? s’étonna Gaïa.
— Non, rien, la rassurai-je dans un sourire. Reprenons. Où habitez-vous ?
— Nous occupons un local abandonné à une vingtaine de kilomètres de la ville.
— Il faudrait trouver où vous loger. Comme vous pouvez le constater, nous essayons de nous fondre dans la masse.
La conversation se passait entre Ultan et moi. Plus personne ne parlait, j’aurais aimé que Meven et Gaïa s’en intéressent, mais ils avaient entrepris de discuter avec Laetoria. J’allais donc devoir me débrouiller seule : charmant.
— Mais comment as-tu fait pour te procurer cet appartement ?
— Je suis vampire depuis plus de cent ans. J’ai travaillé de nombreuses années pour l’acquérir. À présent, je peux vivre de mes rentes. Je travaillerai à nouveau lorsque j’aurai besoin d’argent. Tout simplement.
Ils étaient impressionnés et leurs visages reflétaient le respect.
— En attendant, vous pouvez rester ici, comme Laetoria. Il y a encore d’autres chambres, cela ne manque pas. Et si vous le souhaitez, vous pourrez trouver un travail pour pouvoir vous loger plus tard.
— Merci à toi. Nous acceptons, déclara la femme.
— Dis-moi Orora, tu ne parles pas beaucoup, demandai-je par curiosité.
Elle me sourit.
— Je ne suis pas très bavarde. De plus, ma transformation a été difficile.
— À toi aussi ? s’enquit Laetoria qui s’intéressa soudainement à la conversation.
— Oui… J’avais une famille, un mari et deux enfants. Le vampire m’a mordue et transformée à jamais ! J’ai dû faire croire à ma mort, j’ai perdu ceux que j’aimais. Je ne les reverrai jamais, ou en tout cas, je ne pourrai plus jamais me montrer à eux. Heureusement, Ultan avait déjà été métamorphosé, il m’a beaucoup soutenue.
— Et nous sommes tombés amoureux…, termina-t-il.
Cela faisait plaisir à voir. Les vampires qui tournaient bien pouvaient ressentir certains sentiments humains. Ils pouvaient aimer et vivre heureux. Bien sûr, ils ne pouvaient avoir d’enfant… pas entre eux, en tout cas.
— Tout ça confirme ce que j’ai toujours dit, analysa Meven. Je vous avais déjà exposé cette théorie.
Effectivement, il en était persuadé, le fait d’avoir été contraint à devenir vampire nous empêchait d’être comme la plupart des immortels. Il exposa d’ailleurs sa théorie aux nouveaux venus qui furent assez impressionnés et qui furent assez d’accord.
J’installai le couple dans une des chambres de l'appartement. Nous commencions à être nombreux chez moi. Malgré tout, cela ne me dérangeait pas. J’avais vécu tellement d’années seule qu’un peu de compagnie ne me déplaisait pas, bien au contraire. De plus, leur joie de nous avoir rejoints faisait plaisir à voir. Ils étaient réellement disposés à changer, à devenir comme nous, autant les aider du mieux que nous pouvions.
Comme le soleil n’était pas encore levé, Meven put sortir tranquillement, accompagné de Laetoria qui avait accepté sa proposition de s’entraîner au combat. Ils n’avaient pas pu tuer et brûler des vampires, mais l’exercice physique serait un bon palliatif. De son côté, Gaïa resta chez moi. Elle prit l’initiative de répondre aux questions d’Ultan et Orora pendant que j’allai me reposer. Nous coupâmes ainsi la journée en deux, je pourrais surveiller nos nouveaux vampires le reste de la journée pendant que Gaïa dormirait dans une des chambres.
Je m’enfermai donc dans la mienne. Mes pensées se remplirent à nouveau de ce mystérieux chasseur de vampires. Mes quelques heures de repos furent particulières. Mes songes s’intensifièrent. Je me voyais l’approcher et lui parler. Il me répondait, nous avions une conversation, sans animosité. Était-ce le futur que je voyais ? Ou juste un rêve ? Je n’apprenais cependant rien du tout, cela me fit penser à un rêve. J’avais la sensation de ne pas avoir tout vu à mon réveil. Je restai perplexe quant à mes pensées inconscientes. Il fallait à tout prix que je le revoie. Coûte que coûte !


Chapitre 11
L’existence de Kay
Je décidai d’aller chercher le journal moi-même. Lorsque je remontai à l’appartement, Meven et Laetoria étaient déjà là. Ils étaient bien trop impatients à l’idée que quelques vampires puissent traîner en ville cette nuit-là. Moi aussi. Mais pour une autre raison évidemment.
J’ouvris le quotidien sur la table, passant mes mains au-dessus. Je me décourageais d’avance. Jusqu’à ce que je vois quarante vampires (je sursautai à la lecture mentale du nombre) arriver en ville pour s’attaquer aux humains. Ils n’avaient pas de lieux précis. Ils allaient écumer les bars les uns après les autres en tuant de nombreux mortels. La police en avait conclu qu’il s’agissait de bandes rivales. Tout simplement ! Sauf que ce n’était pas aussi simple.
Je me concentrai pour connaître par quel endroit les vampires arriveraient. Il nous fallait les intercepter le plus loin possible. Et une autre vision m’apparut. Je savais où les retrouver, un peu avant minuit.
— Alors chef, compte-rendu ? lança sérieusement Meven.
— Il y aura quarante vampires en ville ce soir qui arriveront par l’entrée sud.
— Quarante ? s’écria Laetoria.
— Oui… Ça fait beaucoup, je te l’accorde, lui répondis-je. Nous allons avoir besoin de votre aide, Ultan et Orora, si vous pensez en être capables ?
— Bien sûr. Nous serons à vos côtés pour les combattre, confirma Ultan.
Orora acquiesça d’un signe de tête. Nous serions cinq contre quarante. Huit contre un ! Cela serait délicat même si personnellement je pouvais en venir à bout facilement. Meven et Laetoria étaient aptes aussi. Seulement, nous ne connaissions pas encore les capacités de nos deux nouvelles recrues. Dans cette nouvelle bande, il y aurait sûrement des vampires plus expérimentés que nous, mais aussi plus forts et plus rapides. Mais nous devions y aller, nous n’avions pas le choix.
— Kay, je te laisse ma voiture, je vais y aller en volant avec Laetoria… Enfin, si tu veux, bien sûr ? questionna Meven.
— Tu voles ? s’étonna l’intéressée.
— Eh oui… C’est mon petit don à moi !
Il était hilare. Et plus encore lorsqu’il vit le regard pétrifié d’Ultan et Orora. Chaque vampire avait un don, Meven volait, cela restait malgré tout très rare. Mais grâce à lui, nous pourrions utiliser plus facilement la Porsche et la BMW. Ce ne sont pas des voitures bien pratiques lorsque nous sommes nombreux, mais Gaïa et Meven aimaient trop se montrer pour penser acheter un moyen de transport fonctionnel !
Ultan monta avec Gaïa, j’emmenai avec moi Orora tandis que Meven et Laetoria étaient sûrement déjà arrivés sur place. Nous les rejoignîmes dix minutes plus tard. Cette nuit-là, les feux de signalisation n’avaient pas été de notre côté.
— Gaïa, penses-tu pouvoir ajouter un filtre en plus du bar-rage pour empêcher les vampires de s’échapper durant la bagarre ?
— Je ne sais pas, mais je ferai tout mon possible. Il va déjà falloir créer une plus grande protection. J’y vais de ce pas.
Meven, Laetoria, Ultan et Orora se cachèrent sur les côtés. Notre cible n’allait pas tarder, d’ici quelques secondes et lors qu’elle serait devant moi, nous pourrions l’encercler. Je me plaçai bien en vue.
Je me trouvais sous un réverbère lorsque la foule sanguinaire approcha. Le chef, vêtu d’une longue cape noire,leva la main, ce qui figea tous les autres sur place. Il vint se placer à cinq mètres en face de moi.
— Honoré d’être reçu par l’hybride la plus connue de la région et de bien au-delà. Comment te nomme-t-on ?
— Je m’appelle Kay et toi, comment t’appelles-tu ?
— Jérine.
— Que viens-tu faire ici avec tous tes amis ?
— Ce sont mes disciples. Je leur inculque, avec l’aide de mes lieutenants – ces derniers étaient vêtus également de noir alors que les fameux disciples n’avaient pas de tenues spécifiques – les plaisirs de la chasse.
— Je vois… Ceci pose problème. Je vis dans cette ville et mon seul but est de protéger les êtres humains. Or, vous voulez contrarier mes plans.
— Tu ne pourras pas nous en empêcher. Même avec tes cinq autres amis qui nous encerclent, nous sommes plus nombreux et je pense avoir bien préparé ma troupe.
Ce vampire était impressionnant. Était-ce en rapport avec ses pouvoirs ? Il dut remarquer à mon expression, pourtant quasiment impassible, le déroulement de mes pensées.
— Je peux voir ce qui m’entoure et je sais donc combien d’amis t’accompagnent et où ils se trouvent actuellement. Je pense que nous aurons des pertes dans la bataille, mais je crois que nous vous en infligerons également. Crois-tu que les humains en vaillent la peine ? Qui se soucie réellement d’eux !
— Vous devriez l’écouter et partir loin d’ici.
Je me retournai, estomaquée. Le chasseur de vampires se tenait derrière moi et avançait doucement, passant à travers la protection de Gaïa. Comment avait-il pu ? Pourquoi le chef qui se trouvait en face de moi, complètement atterré, n’avait-il pas perçu l’arrivée du mystérieux étranger ? Cela restait une énigme.
Il vint se placer à mes côtés me regardant à travers ses lunettes noires. Il pouvait me voir, fixer mon regard troublé alors que je n’avais pas la chance de contempler le sien. Mais nous devions être sur la même longueur d’onde, car il retira ses lunettes ce qui me permit d’admirer entièrement son visage. Je restai stupéfaite et totalement sous l’emprise de ce qui devait être mon ennemi. J’étais à sa merci. Cela ne parut pas le perturber puisqu’il se tourna vers l’autre vampire.
— Partez.
Le chef ne savait plus trop s’il devait en rire ou en avoir peur. Il sentait que le chasseur était humain. Mais il ne l’avait pas vu arriver et cela l’inquiétait. Qu’allait-il faire ?
— Nous ne bougerons pas. Si vous voulez nous combattre, allons-y. Mais nous ne repartirons pas.
— Bien.
Sans me regarder, l’inconnu sortit son arbalète de son étui dorsal et démarra l’offensive. Je me lançai sur le chef pour un corps à corps. Meven, Laetoria, Ultan et Orora se précipitèrent sur les autres vampires. La protection de Gaïa était tellement puissante que notre environnement semblait scintiller comme si des milliers de confettis argentés se déversaient du ciel.
Le combat dura quinze minutes, ce qui était assez rapide à l’échelle humaine. Néanmoins, il était notre plus long affrontement. J’avais hérité du vampire le plus coriace à maîtriser. Ni les carreaux, ni les balles ne semblaient l’atteindre. Oh, bien sûr, elles le touchaient et le transperçaient, mais il ne flanchait pas. Il continuait à se battre contre moi. Le chasseur s’occupa alors des autres vampires évoluant tout autour sans jamais les approcher, les paralysant à distance ; puis, Meven et Ultan les envoyaient dans le grand feu qu’ils venaient de créer. L’inconnu revint vers moi et d’une épée coupa la tête du chef. Ce dernier ne l’avait pas senti arriver. Cet humain avait-il un don lui aussi ? Ce qui revenait toujours à me faire penser qu’il ne devait pas être humain !
Cependant, mon esprit ne put continuer de réfléchir, car je le vis justement repartir en courant dans la nuit noire. Où allait-il donc ? Je l’appelai, mais il ne se retourna pas. Je n’allai pas le laisser filer, je partis à sa suite.
« Je le suis, je vous rejoins chez moi plus tard. » pensai-je à l’intention de tous mes coéquipiers nocturnes.
« Surtout, méfie-toi ! » souffla Meven.
« Bonne chance. » se contenta de penser Laetoria.
Je souris. Mes amis m’étaient précieux. Je les aimais énormément et ils m’aimaient aussi. Ultan et Orora n’étaient pas au courant, ils seraient informés plus tard, les autres s’en chargeraient volontiers.
Je continuai la traque à l’odeur. Elle était tellement imprégnée en moi qu’il m’était facile de ne sentir qu’elle. Il avait récupéré son 4x4 assez rapidement et roulait vers l’ouest. Il n’allait cependant pas très vite et n’avait pas accéléré le mouvement. Souhaitait-il que je le suive pour me parler ? Tout à coup, il s’immobilisa. Nous nous trouvions dans une zone industrielle et il se dirigea vers un grand entrepôt. Je le suivais toujours. Il ne se retourna jamais. Avait-il confiance en moi ou espérait-il me terrasser ?
Il entra dans le bâtiment, laissant la porte grande ouverte à mon intention. J’en fus agréablement surprise. J’aurais peut-être dû me méfier comme me l’avait conseillé Meven, mais rien n’y faisait, j’étais totalement sous l’emprise de cet homme. Cela me déroutait toujours autant. J’entrai dans un immense loft… de deux cents mètres carrés ! L’homme déposa ses armes dans une grande malle et se dirigea vers son frigo. Je me trouvais toujours près de la porte, le suivant juste du regard.
— Je vais prendre une bière. Souhaites-tu un verre de sang ?
Je levai les sourcils. Il me tutoyait, m’offrait du sang et me parlait comme si nous nous connaissions depuis toujours. Je restai muette.
— Alors ? insista-t-il sans pour autant se retourner.
— Je veux bien une bière moi aussi.
Ma réponse l’arrêta net et il se retourna, enfin. Son regard se posa sur moi, je me sentis défaillir, mais repris aussitôt mes esprits.
— Un vampire ne boit que du sang…
— Je ne suis pas totalement vampire !
— Qu’es-tu donc ?
— Je suis mi-sorcière, mi-vampire. Une hybride, en fait.
— Étrange. Je n’en ai jamais rencontré. Viens t’asseoir, je t’en prie, me proposa-t-il alors qu’il s’installa sur un tabouret de bar.
Je m’exécutai et le rejoignis. Je lui expliquai ce que j’étais avant, comment s’était passée ma transformation et ce que je combattais depuis. Il voulait tout savoir, tout connaître, je l’intéressais ! Je me sentais revivre. Je me sentais bien. Si bien… Nous parlâmes jusqu’au petit matin. Il était huit heures lorsque je finis mon histoire. Mais je voulais en savoir plus sur lui.
— Et toi ? Qui es-tu ?
— Un humain.
— Tout simplement ?
— Oui.
Ce qui était sûr, c’est qu’il était avare de paroles, je devais lui soutirer toutes les informations : il ne disait pas un mot de plus. Cela aurait pu être énervant et pourtant, cela me plaisait. Moins il parlait et plus je passais de temps à contempler ses beaux yeux verts.
— Pourquoi le chef que nous avons tué tout à l’heure n’a pas senti ta présence ?
— Je possède une amulette que je garde précieusement sur moi.
— Une amulette de sorcier ?
— Oui.
— Peux-tu m’en dire plus ?
— Bien sûr. J’ai connu de nombreux sorciers. Ils m’ont inculqué certaines… choses. Et ils m’ont donné quelques petites babioles.
Il avait vraiment un charmant sourire. Ce mystérieux humain ne souhaitait pas entrer dans les détails, mais peu importait. J’en savais assez : il était donc protégé. Cela expliquait pas mal de choses. Il avait donc un moyen pour trouver les vampires et ainsi les pourchasser.
— Et pourquoi je n’arrive pas à lire dans tes pensées ?
— Toujours l’amulette…
— Oh… forcément. Alors les sorciers que tu connais doivent être très puissants.
— Oui, ils le sont. Je pense que tu les apprécierais. Mais je ne sais pas ce qu’ils penseraient de toi. Ils m’ont donné certains de leurs pouvoirs dans le but d’éliminer les vampires, or, tu en es un… en partie, en tout cas.
— Peut-être pourras-tu leur parler de moi ? Tu leur expliqueras et peut-être aurais-je la chance de les rencontrer un jour…
— Pourquoi pas.
Je souris. Je ne pouvais m’en empêcher. Il souriait également, mais je ne savais pas pourquoi. Il avait gardé son amulette et m’empêchait de lire en lui. Peut-être n’avait-il pas totalement confiance en moi. Pas encore en tout cas.
— Qui sont tes amis ? Ceux qui te suivent la nuit...
— Il y a Meven et Laetoria qui sont vampires à part entière. Ultan et Orora aussi, mais ils nous ont rejoints seulement hier. Et Gaïa, qui ne se trouve jamais au cœur des conflits, c’est une sorcière. Elle protège toujours le lieu des batailles. Mais évidemment, toi, tu passes au travers !
— L’amulette.
Cela l’amusait vraiment beaucoup. Je le comprenais. Malgré tout, il gardait une totale maîtrise de lui-même. Il avait acquis en lui des centaines, voire des milliers d’années d’expérience du monde de la nuit.
— Ça me dépasse, finit-il par dire.
— Comment ça ?
— Quatre vampires, une sorcière et toi, une hybride. Et tous les six vous combattez… des vampires ? C’est assez paradoxal, non ?
— En effet. Meven pense que les vampires transformés contre leur volonté ne peuvent pas faire de mal. En tout cas, c’est ce que nous supposons.
Il paraissait réfléchir et prendre en compte la nouvelle information que je lui offrais. Cela devait fort l’intéresser. Je continuai.
— Nous tentons de recruter régulièrement d’autres immortels. Si nous pouvons être plus nombreux, nous viendrons à bout de bandes plus importantes. Et ainsi, nous pourrons sauver plus d’humains.
— Impressionnant.
Nous parlions toujours, nous en venions à des détails moins importants, moins vitaux lorsque mon interlocuteur m’apostropha.
— Je vais devoir te raccompagner chez toi.
— Pourquoi ?
— Le soleil est levé et il est très lumineux ce matin.
— Oh…
Je me levai, l’invitant à me suivre. J’allai vers la porte et devant sa surprise, l’ouvris et sortis au-dehors. Il resta perplexe.
— Tu ne brûles pas ?
— Non. Ça ne me fait rien du tout.
— Sais-tu pourquoi ?
— Pas vraiment. J’ai juste pensé que ça devait avoir un rapport avec mon côté sorcière.
— Bonne déduction. Je n’y pensais pas.
— Bon, je vais te laisser. Mes amis m’attendent. Tu es le bienvenu si tu souhaites venir nous voir, proposai-je en lui donnant ma carte de visite.
— Merci. Je passerai peut-être.
— À bientôt alors.
— À bientôt.


Chapitre 12
La vie de Kyara
Noël serait bientôt là. Enfin ! Je n’arrêtais pas d’y penser, à longueur de journée. Tous les ans, j’attendais les fêtes avec impatience. Le fait d’être une famille nombreuse était sûrement un atout. Chaque année, nous découvrions des tonnes de cadeaux sous le sapin. Il était d’ailleurs toujours magnifique. Notre mère le décorait avec passion, modifiant les couleurs des boules, des guirlandes et même du sapin. L’ambiance était ainsi différente Noël après Noël.
Nous aidions toutes notre mère, comme un rituel. Notre père, pendant ce temps, nous prenait en photo. Nous en avions pas mal, et même des petits films, relatant la mise en place de la déco.
Mais il avait aussi une autre fonction : il avait la charge de décorer l’extérieur de la maison ! Il aurait été impensable de laisser notre belle et grande habitation sans habit de lumière. Elle aussi devait goûter aux joies des fêtes. Lorsqu’il avait terminé, la maison resplendissait de mille feux. C’était magnifique. Et tous les voisins aimaient voir le résultat.
Et ce week-end, il était temps de s’en occuper. Je me levai donc pleine de motivation et d’énergie. Même s’il n’y avait plus de jeunes enfants dans la famille, il nous fallait continuer la fête. Encore que… Alexandra serait sûrement enceinte très rapidement. Depuis qu’elle vivait avec Klaus, le sujet revenait régulièrement. Il était marrant de les entendre en parler. Même si c’était ma grande sœur, je m’en rappelais comme si elle avait encore une dizaine d’années et que nous nous amusions à la poupée. Le fait d’être bientôt tata me plaisait énormément ! J’avais hâte et, quelque part, je les incitais à se dépêcher.
Toute la famille était déjà regroupée dans le salon autour des cartons de décoration lorsque je descendis, douchée et habillée. Notre mère avait décidé que cette année toute la maison serait décorée en rouge et blanc. Nos rôles étaient attribués depuis tellement longtemps que nous effectuâmes les préparatifs de manière quasi automatique.
Notre père sortit mettre en place les guirlandes lumineuses aidé de Klaus qui était évidemment de la partie. Cela était bien plus pratique pour mon père. Tandis que nous, les filles, nous nous occupions de l’intérieur : guirlandes normales et lumineuses, bougies, petits sapins et petites maisons posés ici et là. Couronne accrochée à la porte. Le sapin était la dernière activité de la journée. C’est à ce moment-là que mon père sortait son appareil photo et nous mitraillait. Encore des souvenirs à rajouter ! Que du bonheur !
Quand le soir arriva, nous sortîmes face à la maison et notre père brancha les lumières. Quel spectacle éblouissant ! Les voisins s’étaient regroupés autour de nous et nous nous mîmes tous à discuter. Gwen et Marco étaient arrivés comme à leur habitude pour admirer, eux aussi, la nouvelle décoration.
— Très sympa cette année, commenta Marco.
— Oui, j’aime bien, répondis-je.
— J’ai l’impression que ton père a rajouté des guirlandes lumineuses, s’étonna Gwen.
— Effectivement. Cette année, il s’est surpassé !
Nous discutâmes encore quelques instants, puis mes amis repartirent. Gwen allait présenter officiellement Marco à ses parents. Évidemment, nous nous connaissions tous, les uns les autres. Tout se passerait très bien, j’en étais persuadée, car Marco était très apprécié dans la famille de ma meilleure amie.
De mon côté, le week-end serait tranquille, tout comme la semaine à venir. Néanmoins, j’avais toujours la sensation de connaître telle ou telle personne que je croisais. Il me semblait étrange d’avoir cette impression ; une impression qui était de plus survenue du jour au lendemain, sans raison apparente.
Cette semaine, Lola nous apprit que le meilleur ami de son ex venait vivre en ville. Il s’appelait Nicola, avait vingt-neuf ans et venait de France, comme elle. Ils ne se connaissaient pas, car Arthur, l’ex, mais néanmoins très bon ami de Lola, avait déménagé loin d’elle, voilà presque trois ans. Depuis, ils s’envoyaient exclusivement des mails et c’est pour ça que Lola n’avait jamais fait la connaissance de Nicola. Ce dernier était chanteur et musicien et avait décidé de s’installer en Allemagne pour des raisons pratiques : il avait en effet rencontré d’autres musiciens avec qui il souhaitait créer un groupe. Et comme ces derniers habitaient Hambourg, Arthur l’avait mis en contact avec Lola.
Jusqu’à présent, il chantait en solo, du rock surtout, mais n’était pas encore connu. Il était cependant sur le point de percer et avait réussi à concrétiser son premier rêve : sortir un album. En parallèle, il espérait trouver des magasins sur Hambourg qui lui prendrait des CD pour les lui vendre. Pourquoi pas ! Il aurait eu tort de ne pas essayer.
Nicola arriva le week-end suivant. Lola nous invita chez elle pour l’occasion. Lorsque nous le vîmes, je sentis Gwen me presser le bras tout en me susurrant à l’oreille qu’il était vraiment canon. Effectivement, il était très beau. Il avait tout d’un chanteur de rock ! Il allait sûrement faire fureur très vite, surtout auprès des midinettes.
— Nicola, je te présente mes amis. Alors voici Kyara, Gwen et Marco.
— Content de faire votre connaissance.
— Venez vous asseoir, nous proposa notre hôte.
Nous nous exécutâmes. Gwen et Marco ne se lâchaient pas, ils s’assirent sur le canapé tandis que je choisissais un fauteuil près de la fenêtre. Lola s’occupait d’apporter les verres et Nicola les bouteilles. Tout était bien organisé. Le meilleur ami d’Arthur ne connaissait pourtant pas Lola, mais ils avaient l’air de très bien s’entendre… comme un frère et une sœur !
— Tu as déjà trouvé un appartement, lançai-je à Nicola.
— Oui, j’ai trouvé quelque chose. Avec ma musique, je devais m’organiser assez rapidement.
J’avais le sentiment étrange que Nicola me fixait depuis que j’étais arrivée. Je ne savais pas pourquoi, d’ailleurs je me trompais sûrement. Pourquoi me regarderait-il ? De plus, je n’arrivais pas à comprendre son regard. Je devais être assez concentrée, car mes amis le remarquèrent et m'apostrophèrent dès que nous fûmes seuls.
— Que se passe-t-il Kyara ? me demanda Gwen.
— Aurais-tu l’impression de le connaître lui aussi, ironisa Marco.
Je marquai un temps d’arrêt. Ah ! Mais voilà l’explication. J’avais la sensation qu’il me regardait, car je pensais le connaître, tout simplement. J’avais répondu à ma question.
— Oui…, répondis-je, dépitée.
— Encore ! s’exclama Gwen. Mais lui, ce n’est pas possible, il est français, tu n’as pas pu le croiser avant aujourd’hui.
— Là, tu as tout à fait raison. Je suis… bizarre, pas normale ! Vous devriez peut-être m’enfermer les amis.
— N’importe quoi, s’indigna Marco.
— Que se passe-t-il ? interrogea Lola, en revenant dans le salon.
— Oh, Kyara a encore cette impression de déjà vu…
— Avec Nicola ?
L’intéressé nous rejoignit rapidement. Nous étions à présent tous assis. Il me regardait toujours autant, je ne me faisais pas d’idées.
— Là, je ne comprends pas tout, dit-il.
— Eh bien, Kyara croit reconnaître des gens depuis quelques semaines déjà, mais en fait, elle ne les connaît pas. Et donc, d’après ce que je viens de comprendre, ton visage doit lui dire quelque chose. Mais ce n’est qu’une impression, n’est-ce pas ?
— Oui, juste une… sensation, répondis-je un peu honteuse que mon problème soit dévoilé à un inconnu. Il allait me prendre pour une folle.
— Ça m’a fait la même chose, avoua-t-il.
— Pardon ?
Tout le monde était sous le choc, moi la première. Mon visage lui disait quelque chose ? Comme il avait plus voyagé et donc rencontré plus de monde, il avait un avantage certain ! De plus, nous avions tous soi-disant un sosie… C’est d’ailleurs l’argument que je proposais aux autres.
— Non, non, je t’assure, j’ai l’impression de te connaître. Bien sûr, je sais que ce n’est pas toi, mais tu ressembles à une… amie.
Oh ! Je ressemblais à une… amie, comme il avait dit. Vu sa réticence à l’avouer, ce devait être une ancienne petite amie. Il était donc un peu logique qu’il n’ait pas voulu en parler avant. Je n’aurais pas dû y penser non plus et personne n'aurait abordé le sujet. Nous étions tous les deux assez mal à l’aise. Maintenant, je comprenais pourquoi il me regardait aussi intensément.
Le problème est que nous allions passer le samedi entier tous ensemble. Il faudrait faire avec, mais que lui dire ? Je n’avais pas envie d’être curieuse. Je n’aimais pas qu’on s’immisce dans ma vie, à part mes meilleurs amis, ce n’était pas pour faire ça avec les autres… Mais Nicola n’avait pas l’air de cet avis. Il vint s’asseoir près de moi sur un tabouret et commença à discuter. Je me demandais bien pourquoi. Le voilà qui se renseignait sur ma famille, où je vivais… Alors que d'habitude, je n’aimais pas qu’on soit si indiscret, avec lui, tout était différent. Cela ne me dérangeait pas.
Après tout, je ne le connaissais pas et lui non plus. Nous faisions connaissance. Alors je le copiais et lui posais tout un tas de questions.
— Tu as beaucoup voyagé ?
— Assez oui. Je suis allé en Angleterre, en Italie, en Suisse, en Espagne… Je suis même allé aux États-Unis, au Canada et à Cuba…
— Très impressionnant !
— Et toi ?
— Oh. Je n’ai jamais voyagé…
— À part ça, tu n’es jamais partie de Hambourg ?
— Non.
— Je suis impressionné à mon tour ! Il est rare de voir des gens aussi sédentaires que toi.
— J’aimerais, tu sais, mais… je ne dois pas avoir l’âme voyageuse pour le moment !
Cela le fit sourire. Il avait un sourire charmant. Et il était d’ailleurs très séduisant. Gwen ne se lassait pas de me faire des clins d’œil en nous fixant l’un après l’autre. Il est vrai qu’il était très beau, grand, bien bâti… mais nous ne faisions que parler, je n’étais pas prête à voir plus qu’une amitié naissante. Je n’étais pas comme ma meilleure amie : j’avais besoin de temps !
De plus, je le trouvais un peu vieux. Il avait tout de même presque dix ans de plus que moi ! Cela n’aurait pas dérangé Gwen qui était bien plus volage… encore que, bien moins maintenant qu’elle sortait avec Marco. Elle avait d'ailleurs bien changé ! Je la reconnaissais à peine. L’amour l’avait transformée, elle n’avait plus envie de papillonner. Elle aimait Marco et il l’aimait en retour : tout était parfait. De plus, ils formaient un joli petit couple, adorable comme tout. Ils étaient vraiment faits pour être ensemble, c’était agréable à voir.
— Pourquoi venir en Allemagne ? continuai-je.
— J’ai trouvé d’autres musiciens pour créer un groupe…
— Ah oui, Lola nous l’a dit, mais tu aurais pu en chercher dans un autre pays… En Angleterre par exemple ?
— Effectivement. Je ne sais pas, votre pays m’intéressait plus, je suppose.
— Et tu comptes y rester longtemps ?
— Je ne sais pas. Je vais m’occuper de mes projets avant tout… c’est d’ailleurs la raison de mes nombreux voyages. Mais pour l’instant, je vais m’établir ici.
Il parlait de manière très plaisante, c’était sûrement dû à l’âge. Il avait une certaine assurance lorsqu’il racontait sa vie. Et même si je n’avais pas d’attirance pour lui, ni l’envie de tenter quelque chose (au grand regret de Gwen lorsque je lui dirais), j’espérais beaucoup le revoir pour discuter ! Son expérience de la vie et des voyages serait sûrement un atout.
La journée était à présent terminée. Tous ensemble, nous avions passé un moment passionnant. Racontant nos vies respectives, quelques anecdotes de ce que nous avions vécu… J’avais fini par avouer à Nicola mon absence de rêve. Il était également très étonné. Qui ne le serait pas ! Cela m’avait malheureusement replongée dans les doutes et les interrogations. De plus, avec mes impressions de déjà vu, cela commençait à faire beaucoup d’évènements étranges qui se déroulaient dans ma vie. Lorsque j’avais eu la sensation que quelque chose allait se passer cette année, je n’avais pas eu tort. J’aurais seulement voulu savoir ce qui allait me tomber sur la tête ! J’aurais bien aimé m’y préparer un peu.
Marco et Gwen me raccompagnèrent chez moi. Dans la voiture, Gwen devint très curieuse, étant donné qu’elle n’avait pas pu me parler aussi ouvertement qu’elle le voulait chez Lola.
— Alors Kyara, que penses-tu de Nicola ?
— Il est sympa.
— C’est tout ?
— Ben oui, que veux-tu que je dise ?
— Il est super beau ! Il est intelligent, il connaît plein de trucs…
— Je suis là, marmonna Marco.
— Ne t’inquiète pas mon chéri, je parle pour Kyara… Comme elle est célibataire, elle pourrait s’intéresser à lui quand même !
— Non merci.
— Je ne te comprends pas. Tu ne vas pas rester seule toute ta vie !
— Bien sûr que non. Mais Gwen, il a presque trente ans. Il est trop vieux pour moi !
— Quelle idée !
— Dix ans d’écart… Et puis il ne m’attire pas plus que ça.
— Tu es bien difficile jeune fille ! s’amusa-t-elle à me répondre.
— Je verrai, l’avenir nous le dira.
Je devais sous-entendre que peut-être… qu’il y avait une possibilité qu’il m’intéresse… que quelque chose puisse se passer. Même si, de toute manière, nous ne savions pas ce que Nicola ressentait. Mais si je continuais de dire que je n’avais pas d’attirance pour lui, Gwen ne comprendrait pas. Grâce à mon insinuation, ma meilleure amie me laissa tranquille.
Mais de retour chez moi, après avoir discuté un peu avec ma famille, dîné et m’être douchée… lorsque je me trouvai dans mon lit, je repensai et revis la journée qui venait de s’écouler. Nicola m’avait effectivement bien regardée, fixée, analysée… Pourquoi s’était-il comporté ainsi ? Faisait-il partie des éléments étranges qui gravitaient autour de moi depuis la rentrée ? Combien y en aurait-il d’autres encore ?


Chapitre 13
L’existence de Kay
— Ah enfin, te voilà !
Je fus reçue avec impatience par Gaïa. Tous les autres étaient regroupés dans le salon, le regard fixé sur moi. J’avais passé beaucoup de temps loin d’eux, sans qu’ils ne sachent ce qui m’était arrivé. Ils avaient dû s’inquiéter sauf peut-être Ultan et Orora. Gaïa me prit même dans ses bras, longuement.
— Viens t’asseoir et raconte-nous. On veut tout savoir !
Mais avant de commencer mon récit, je devais m’assurer de quelque chose. Aussi, attirai-je rapidement mon amie vers les chambres.
— Gaïa… Qu’avez-vous raconté à Ultan et Orora ? lui chuchotai-je.
— Nous leur avons dit que le chasseur de vampires était souvent là lorsque nous avions combattu et qu’il nous avait aidés ! Ils savent juste que tu souhaitais en savoir plus sur lui.
— Ok.
Je ne voulais pas en dire plus pour l’instant, je fis donc signe à Gaïa, car l’appartement était bien trop rempli de vampires à l’ouïe fine. J’essaierai de passer du temps avec elle, seule, dès que l’occasion se présenterait pour lui raconter ce qui me tourmentait.
Puis, je retournai rejoindre les autres et allai m’installer sur un des fauteuils face à mon assemblée. Meven serrait les mâchoires et camouflait très bien ses pensées même si j’imaginais ce qu’elles pouvaient être. Gaïa me soutenait totalement, quoi que je puisse leur raconter par la suite. Laetoria ne nous connaissait pas depuis longtemps et s'abstenait de tout commentaire. Nos deux derniers amis attendaient, patiemment.
— Je reviens à l’instant de chez lui.
— Comment s’appelle-t-il ? s’informa ma meilleure amie.
— Oups…
— Non ! Tu ne vas pas me dire que tu ne lui as pas demandé ?
— Eh bien si, j’ai complètement oublié de lui poser la question.
— C’est un peu essentiel tout de même, lança Meven. C’est assez agaçant de l’appeler le chasseur de vampires.
— Oui, c’est vrai… mais je t’avoue que j’avais tellement de choses à lui demander. Je verrai avec lui la prochaine fois. Peut-être même lorsqu’il viendra ici !
Tous me regardèrent, l’air ahuri. Un chasseur de vampires qui viendrait chez une vampire… avec d’autres vampires… Cela faisait beaucoup !
— Tu… Tu veux dire qu’il sait où tu habites ? s’inquiéta Laetoria.
— Oui, je lui ai donné ma carte de visite.
Tout cela fit très peur à mes amis. Personnellement, je n’avais absolument pas d’inquiétude. Cet homme était de confiance ! Bien sûr, j’avais un avantage sur eux, je l’avais rencontré et le reste de la nuit avait été un bonheur total. Je m’étais sentie quasiment chez moi, comme si j’avais rencontré mon âme sœur. Les discussions s’étaient passées tout simplement, comme entre deux amis de longue date, mais avec un petit quelque chose en plus. Pourquoi étais-je tant attirée par un humain ? Il avait l’air de faire sur moi cette impression que je faisais aux mortels. Il m’avait totalement subjuguée et sa voix m’avait bercée durant des heures. J’espérais fortement qu’il m’appelle ou qu’il passe me voir.
— On l'appellera l’inconnu, ça te va ? proposai-je à Meven.
Ce dernier acquiesça, mais restait énervé. Il était à peine assis sur le canapé qu’il espérait déjà pouvoir repartir le plus rapidement possible chez lui. Or, il y avait un soleil éblouissant au-dehors et il n’avait pas apporté sa cape. Bien entendu, j’aurais pu lui prêter quelque chose, mais cela l’arrangeait malgré tout : il souhaitait en savoir plus sur mon échange avec cet homme mystérieux…
— Bien… Donc, j’ai suivi notre inconnu, je n’aurais pas eu de mal à le rattraper, mais étrangement, il a ralenti et m’a laissé le tracer sans aucune difficulté. J’étais vraiment très surprise de voir qu’il voulait lui aussi me parler…
— Ou te tuer !
— Meven ! Tu vas me laisser vous expliquer, oui ?
— Ok, ok… Vas-y.
— Merci. Il habite dans la banlieue de la ville, dans un immense entrepôt qui lui sert de loft. Quelque chose m’a amusée, car il m’a proposé un verre de… sang.
Les yeux de mon assistance étaient grands ouverts. Ils n’en revenaient pas. J’avais été tellement stupéfaite moi aussi. Cela me faisait penser qu’il avait dû ou devait connaître d’autres vampires comme nous. Avoir du sang dans son frigo montrait à quel point il était prévenant. Quelle chance nous avions eue de le croiser sur notre chemin ! Était-ce un coup du destin ? Meven n’était pas de cet avis, mais j’espérais bien qu’il s’adapterait à la situation. Nous pouvions très bien nous entendre avec l’inconnu. Il n’y avait aucune raison que des vampires… comme nous… ne s’entendent pas avec un chasseur. Au final, nous avions exactement le même but dans la vie : protéger la race humaine ; de plus, nous utilisions les mêmes méthodes.
— Étrange aussi, je vous l’accorde… Mais cela veut dire qu’il est bien et que nous pourrons compter sur son aide lors de nos prochaines missions. J’ai confiance en lui alors ayez confiance en moi !
— Continue, fit simplement Gaïa sur un ton qui se voulait apaisant.
— Il n’est qu’humain, mais il a côtoyé beaucoup de sorciers qui lui ont enseigné de nombreuses formules magiques et incantations. Il a énormément de connaissances mystiques !
Gaïa me regardait émerveillée. Elle qui était sorcière était un peu envieuse à l’idée qu’un simple mortel ait pu approcher des sorciers, sûrement de grands mages, au vu de la puissance que l’inconnu dégageait.
— Il sait où se trouve les bandes vampires que nous avons attaquées grâce à un sort et il protège ses pensées grâce à une amulette. Il a vraiment de grands pouvoirs, car les sorciers qu’il a rencontrés lui ont également transmis une partie de leurs dons !
— Je suis impressionnée ! s’émerveilla Gaïa.
— Je sais et j’espère bien te le présenter.
— Il a dû rencontrer de puissants sorciers. Sûrement aussi puissants que tes parents, Kay…
— Oui, j’y ai pensé aussi.
— J’espère qu’il va venir ici très vite, tu penses qu’il va oser ?
— Je pense. Il ne risque rien, il le sait. C’est ce que je crois en tout cas… Il m’a évidemment posé beaucoup de questions. Sur notre but, sur nous, sur nos pouvoirs…
— Tu ne lui as quand même pas tout raconté, s’indigna Meven.
— Mais non, ne t’inquiète pas. Ne sois pas aussi terre-à-terre !
— Je ne sais pas si je pourrai. En tout cas, s’il vient ici, je ne veux pas le voir. C’est beaucoup trop tôt, je ne peux pas m’imaginer dans la même pièce que lui. Ce serait d’ailleurs sûrement bien trop risqué…
— Ok, j’espère alors qu’il appellera avant, car s’il vient en pleine journée, tu ne risques pas de pouvoir t’enfuir par la fenêtre.
J’avais essayé de détendre l’atmosphère, mais Meven était têtu ! Je ne sais même pas si je pourrai un jour le mettre en présence de cet inconnu. Et pourtant, mon meilleur ami devrait tôt ou tard se faire à cette idée. Mais peut-être que le temps permettrait aux problèmes de se résoudre d’eux-mêmes.
— Excuse-nous Kay… Nous sommes avec vous seulement depuis cette nuit, mais que compte faire le chas… l’inconnu à votre sujet et donc, à notre sujet ?
— Ne vous inquiétez pas, répondis-je à Ultan et Orora. Il est notre allié. Il est très intrigué par notre petit groupe, surtout que nous sommes très différents les uns des autres. Nous devons nous connaître davantage… Tous ; ainsi, cela nous permettra de mieux combattre ceux qui font le mal.
Mon compte-rendu était terminé. En tout cas, il l’était officiellement. Je parlerais à Gaïa dès que nous pourrons nous retrouver seules, sans éveiller les soupçons. Je ne pouvais déjà pas imaginer la réaction de ma meilleure amie,serait-elle ravie pour moi ou anxieuse à l’idée de ce rapprochement ? Bien sûr, j’ignorais tout des pensées de ce mystérieux inconnu, mais comme je souhaitais les connaître, je serais amenée à le voir plus régulièrement. Il était donc évident que les autres, surtout Meven, ne devaient pas en savoir plus pour l’instant. J’avais bien le temps de dire quoi que ce soit…
La nuit vint rapidement. Ultan et Orora décidèrent d’aller chasser… des animaux ! Meven s’était proposé de les accompagner, avant tout pour les surveiller – leur appartenance à notre groupe était plus que récente –, mais aussi pour se changer les idées et enfin, pour défouler sa colère. Colère qui n’était évidemment pas justifiée.
Laetoria, de son côté, resta se reposer à l’appartement. La nuit d’avant avait été riche en émotion et physiquement épuisante, surtout pour une jeune vampire. Je décidai de raccompagner Gaïa chez elle. Nous pourrions ainsi discuter le reste de la nuit. Le trajet dans la voiture se passa silencieusement. Je ne savais pas comment aborder le sujet et Gaïa attendait que je sois prête.
L’appartement de mon amie se situait dans une maison familiale qui avait été divisée en quatre appartements. Celui de Gaïa se trouvait au rez-de-chaussée, il était grand, quatre-vingts mètres carrés, mais ne comportait que trois pièces. Un grand séjour avec cuisine américaine, sa chambre et la dernière pièce était consacrée à son environnement de sorcière. Elle avait accumulé au cours de sa vie de nombreux grimoires, chaudrons, herbes, poudres, racines, et autres objets en tous genres pour concocter ses potions. Elle avait installé un petit sofa et c’est dans cette pièce que nous nous retrouvions lorsque nous avions envie de discuter.
— Un thé, Kay ?
— Avec plaisir !
Mon amie alla préparer les boissons, tandis que je la suivais du regard puis nous allâmes nous installer sur le canapé. Il y avait ici et là de petites sources lumineuses qui éclairaient quelques tableaux accrochés sur les murs de la pièce ainsi qu’un grand tapis mural. La fenêtre était camouflée par un double rideau épais de couleur pourpre. Le sol était parsemé de tapis et de coussins. Ce petit salon mystique était très intime et convivial. Il planait également une odeur indéfinie… un mélange de plusieurs fragrances d’herbes et autres senteurs utilisées par mon amie. J’aimais beaucoup venir ici pour réfléchir tout en me relaxant.
— Je souhaitais te parler, seule à seule…, avouai-je.
— Oui, j’avais compris. Dis-moi…
— La conversation avec ce chasseur de vampires a été… sensationnelle.
— À ce point-là ?
Je voyais Gaïa s’amuser de la tournure que prenait notre conversation. Elle avait vu où je voulais en venir, car elle ne tarda pas à ajouter.
— Tes yeux brillent !
— Là, tu rigoles ?
— Je t’assure que non. Tu es tombée amoureuse d’un chasseur de vampires ?
— Il semblerait, répondis-je en me sentant rougir.
— Je suis scotchée. Serait-ce ton côté sorcière qui aurait pris le dessus ?
— Je le pense. J’ai déjà réfléchi à mon attitude. Ce n’est pas… logique. Bien sûr, d’autres vampires sont déjà tombés amoureux d’humains, mais ça reste tellement dangereux !
— Oui, enfin là, c’est un chasseur de vampires, il ne risque rien du tout. Alors, raconte-moi. Que ressens-tu ?
— Disons que je suis vraiment attirée par lui. La première fois que je l’ai vu, j’ai été totalement hypnotisée par sa présence. Si tu ne m’avais pas interpellée pour que je te rejoigne à la voiture, je pense que j’y serais encore ! Et par la suite, je n’avais qu’une envie : le revoir. Je suis désolée de ne pas t’en avoir parlé avant, mais je devais être sûre…
— Ne t’inquiète pas, je comprends tout à fait. Mais lui, que pense-t-il ?
— C’est bien ça le problème. Je ne sais pas et c’est pourquoi je n’en parle qu’à toi. Évitons d’ébruiter ce petit détail. Tu imagines la tête de Meven en apprenant mes sentiments ?
— Oh oui, je ne l’imagine que trop bien ! Mais il réagira encore plus fortement si ton chasseur de vampires ressent la même chose pour toi.
Je frémis rien qu’à cette idée. Bien sûr, cela serait difficile à faire accepter à mon ami. Mais si cet inconnu m’aimait lui aussi, Meven serait obligé de l’admettre.
La conversation dura toute la nuit, à raconter les moindres détails à Gaïa, puis je laissai mon amie se reposer et repartis de son appartement vers dix heures du matin. Il faisait un temps magnifique encore aujourd’hui même si la température s’était incroyablement rafraîchie. Je pus le constater grâce aux humains qui m’entouraient et qui étaient tous vêtus d’un gros manteau bien chaud. Je pris le temps de rentrer chez moi, j’étais à pied et tentai de prendre une allure de mortel. Je pourrais ainsi profiter de la solitude avant de retrouver mon appartement et mes trois colocataires. Je pensais qu’il faudrait sûrement qu’ils se cherchent, tous, un lieu d’habitation plus ou moins rapidement pour nous éviter cette cohabitation forcée. Cependant, je devais leur laisser le temps… Laetoria n’était sûrement pas prête à vivre seule, son statut de vampire était si récent, elle n’aurait peut-être pas la force nécessaire pour s’adapter à cette vie responsable. De leur côté, Ultan et Orora, plus expérimentés, étaient enclins à retrouver leurs anciennes habitudes et il aurait été dommage que mon impatience à me retrouver seule les fasse retourner vers leurs plus bas instincts.
Je retrouvai mes trois nouveaux amis chez moi. Meven était reparti chez lui, toujours de mauvaise humeur comme me l’avait précisé Laetoria. Je me doutais qu’il serait long à changer d’opinion. Je pris congé de mes amis et m’enfermai dans ma chambre. Je pourrais ainsi repenser à mon bel inconnu. Je tentai de me raisonner, car il n’était pas forcément très bon pour ma santé mentale de ne penser qu’à lui. J’avais d’autres préoccupations à l’esprit. Il faudrait par exemple que je recherche d’autres cibles d’immortels pour pouvoir faire le ménage dans la ville. Mais en parallèle, je me disais que je pouvais très bien penser à lui… Après tout, j’avais un esprit tellement vif qu’il pouvait contenir plusieurs sujets à la fois.
Je me laissai partir dans quelques rêveries, tout en m’assoupissant assez longtemps, car lorsque mon téléphone sonna, il était déjà seize heures.
— Oui ?
— Bonjour Kay…
Je n’avais pas à demander qui il était. Je l’avais reconnu : c’était lui ! J’étais déjà bouleversée rien qu’en entendant sa douce et belle voix. Il fallait l’avouer, j’étais totalement folle de cet homme.
— Bonjour… Je suis quelque peu surprise de ton appel.
— Pourquoi donc ?
— Oh... Eh bien, je suis une vampire, je te le rappelle !
— Il m’arrive d’en côtoyer régulièrement.
— Oui et de les tuer.
Il se mit à rire. La mélodie était cristalline, délicate et très agréable. Je sentais son souffle à l’autre bout du fil. Je me demandais à quoi il pensait. Pourquoi avait-il cette amulette qui faisait tant barrage à ma soif de curiosité ?
— Je connais plusieurs vampires Kay… Je suis même ami avec un certain nombre d’entre eux. Vous n’êtes pas les seuls sur Terre à protéger les humains… Et heureusement d’ailleurs !
— C’est en effet rassurant. Eh bien alors, que voulais-tu ?
— Comme je sais que tu ne crains pas le soleil, j'aurais aimé qu’on se retrouve quelque part, pour discuter encore…
Pourquoi voulait-il encore discuter ? Que pensait-il ? Avait-il un minimum de sentiments à mon égard ? Un humain pouvait-il tomber amoureux d’une immortelle, en dehors du fait que nous étions hypnotisants, quoi qu’il arrive ? Comment être sûre de ses sentiments s’il en avait ? Tout cela m’embrouillait l’esprit, mais je fus vite ramenée à la réalité.
— Alors ?
— Bien sûr ! On se retrouve où ?
— Vers le cinéma, où nous nous sommes vus la première fois, dans vingt minutes ?
— Ok. À tout de suite.
Je sortis de ma chambre et prévins les autres de mon absence. Je restai vague sur la destination de ma promenade, ne souhaitant pas les inquiéter pour quelque chose qui n’en valait pas la peine. Il serait vraiment très utile que tous mes amis rencontrent l’inconnu au fur et à mesure… Ils finiraient par l’apprécier, sûrement pas autant que moi, mais déjà plus que maintenant.


Chapitre 14
L’existence de Kay
Je rejoignis le lieu de rendez-vous à une vitesse qui me convenait bien. Aucun humain ne me vit, j’évoluais gracieusement, les évitant tous soigneusement. Mon inconnu était assis sur un banc non loin du lieu de notre première rencontre. Comme il était beau ! Je m’égarai légèrement en le voyant assis là, tout de noir vêtu, avec ses lunettes de soleil. Lorsqu’il me vit, il se leva rapidement pour m’accueillir.
— Ravi de te revoir.
— Moi aussi, répondis-je.
— Allons nous promener, tu veux bien ?
— Je te suis. Dis-moi…
— Oui ?
— Tu ne m’as pas donné ton prénom la nuit dernière… Je n’aime pas trop t’appeler le chasseur de vampires lorsque je parle de toi à mes amis.
Son regard s’éclaircit. Était-il content que je parle de lui ? Ou, au contraire, aurait-il préféré que je ne dise rien ? Il était vraiment difficile de comprendre sa réaction. Autant lui demander directement.
— Au moins, ça ne te dérange pas que j’ai parlé de notre conversation ?
— Pas du tout, il est normal d’en avoir parlé. Je pense qu’ils ne doivent pas être habitués à voir un chasseur comme moi. Beaucoup à ma place auraient tenté de vous tuer sans vous demander quoi que ce soit !
— Je suis rassurée… mais je ne connais toujours pas ton prénom !
— Ah oui, désolé, je m’appelle… Raphaël. (Quel beau prénom, pensai-je.)
— Enchantée !
Il me sourit. Et quel sourire ! J’aurais pu défaillir si j’avais été humaine. Dès qu’il portait son regard sur moi, je me sentais troublée à un point que je n’aurais pu imaginer. Il y avait quelque chose en lui qui me faisait perdre mon self-control. Cela me dérangeait tout en me procurant un plaisir immense.
— Alors comme ça, le soleil n’a aucune emprise sur toi ? commença-t-il.
— Eh bien non… Cela vient sûrement de mon côté sorcière.
— C’est assez étrange comme réaction, car après tout, une sorcière reste une humaine.
— Oui en effet… Je n’ai pas rencontré d’autres hybrides,je ne peux donc pas confirmer ta conclusion. Il serait intéressant d’en trouver d’autres !
— J’aimerais également. Peut-être un jour…
— Tu n’as jamais été tentée d’aller à leur rencontre pour en connaître plus sur ton statut ? me questionna-t-il.
— J’aimerais, mais je n’ai jamais réussi à sortir de cette ville. Je suis totalement bloquée par une force mystérieuse. Elle m’empêche d’en partir !
— Vraiment ?
— Oui…
Il était sidéré. De mon côté, cela faisait plus de cent ans que je restais bloquée, j’en avais donc l’habitude et n'étais plus étonnée. Même si cela n’était pas normal, j’aurais dû pouvoir m’éloigner de cette ville. Et pourtant, non. Mais à présent, j’étais vraiment ravie d’y être « coincée ».
— Raphaël, comptes-tu repartir ?
— Non, pas pour le moment. Je suis ici pour quelque temps, me répondit-il avec un sourire ravageur.
Avait-il une petite idée de l’effet qu’il produisait sur moi ? Je n’avais pas de pensées morbides en le contemplant, aucune envie de le mordre et de boire son sang, rien de tout cela. J’avais juste envie d’être à ses côtés, de discuter avec lui et d’entendre sa voix. Voir son sourire encore et toujours et le sentir près de moi.
— À quoi penses-tu, Kay ?
— Pourquoi dis-tu ça ?
— Tu étais en train de me fixer…
— Oh, excuse-moi. Non, je ne pensais à rien de précis.
Nous continuâmes notre promenade. Ma démarche s'accordait parfaitement avec la sienne. Il n’allait pas aussi lentement que les autres humains que je croisais dans les rues. Il avait un rythme plus soutenu, sûrement dû au fait qu'il connaissait la vitesse à laquelle je pouvais aller. Tout cela était si agréable.
— Que pensent tes amis de moi ? s’informa-t-il.
— Oh… Sujet délicat !
— À ce point-là ?
— Un peu, oui. Ma meilleure amie, Gaïa… la sorcière est prête à faire ta connaissance. Elle s’intéresse beaucoup aux personnes que tu as pu rencontrer et qui t’ont inculqué tes connaissances mystiques. Laetoria, la jeune vampire que nous avons recueillie il a quelque temps déjà, reste sur ses gardes, mais je ne pense pas qu’elle soit contre l’idée de te voir un jour. Quant à Meven… C’est lui, le problème !
— Meven est ton ami vampire ?
— Voilà le… problème.
— Je comprends. Peut-être devrions-nous attendre un peu... Je suis d’accord pour faire la connaissance de tes amis au fur et à mesure. Et tes deux derniers amis ?
— Ultan et Orora… Oh, ils sont nouveaux dans notre clan. Ils ne veulent pas s’impliquer, mais ont légèrement peur de tes éventuelles réactions. Leurs rapports avec les chasseurs de vampires ont toujours été très délicats. Pour nous aussi, mais j’ai senti que tu étais différent.
— Oui, tu peux avoir confiance en moi. Je ne vous ferai aucun mal et puis de toute manière, soyons réalistes, j'ai peut-être quelques pouvoirs récupérés ici et là, mais face à une hybride, je ne pense pas faire le poids.
Nous sourîmes tous les deux. Il était évident qu’il ne pourrait rien faire face à moi. Il n’était qu’un humain… avec quelques dons. Alors que moi, j’étais une immortelle et l’une des plus puissantes que le monde connaisse. La différence m’inquiétait cependant énormément. Il le vit, car j’aperçus ses yeux s’assombrir. Était-il triste de voir à quel point nous étions opposés ? Et de se demander comme moi si un avenir commun était possible ? Ou tout simplement triste, car il compatissait à ma douleur ? Je devais arrêter de me tourmenter. Cela ne servait à rien.
Nous marchions toujours tranquillement et la journée finissait… Il était déjà presque vingt heures.
— Est-ce qu’il t’arrive de dîner ? s’interrogea Raphaël.
— Encore quelque chose qui diffère chez moi. Effectivement, je mange ! Mais pas tous les jours ni à tous les repas, m’empressai-je de rajouter.
— Intéressant. Je t’invite au restaurant dans ce cas, nous pourrons continuer de discuter. Je te trouve très agréable comme vampire !
Et il se mit à rire. Quelle conversation ! Cela en aurait dérouté plus d’un. Nous nous dirigeâmes donc vers une petite brasserie. L’ambiance avait l’air très intime et tranquille. Nous pourrions parler sans être dérangés.
Après avoir passé commande auprès du serveur qui me regardait de manière très appuyée, je fus surprise de constater que Raphaël ne me posait plus de questions sur mon immortalité, mes amis vampires ou nos diverses missions, mais tout simplement sur ma vie, mes pensées, mes envies… Il tentait d’avoir un échange totalement humain avec moi. Et je trouvais ça encore plus passionnant. Je rebondissais donc sur chacune de ses questions pour en connaître un peu plus sur mon très cher interlocuteur.
La soirée fut merveilleuse et idyllique. Je me sentais mortelle à part entière, sans le moindre doute. Les gens aux alentours nous épiaient et leurs pensées n’étaient que bonheur pour moi : « Elle est magnifique, ce doit être un mannequin » – « Ils vont si bien ensemble, ils doivent être mariés » – « Ce n’est pas moi qui aurait la chance de sortir avec une beauté pareille » – « Quand je vais raconter ça à ma sœur… Ce sont sûrement des célébrités » – « Si j’avais emmené mon appareil photo… Mais évidemment, je l’ai encore oublié ». Et ça n’arrêtait pas ! Tous les gens assis dans le restaurant ne pensaient qu’à nous. Je souriais malgré moi, par rapport à leurs pensées, mais également par rapport à l’être qui était assis en face. Oui, j’étais sublime, mais Raphaël me paraissait si beau lui aussi que ma beauté n’avait plus le même impact à mes yeux. Il était, pour moi, mon Apollon, un dieu vivant parmi des terriens bien fades et insipides. Et je me sentais… attirée par son soleil !
— Pourquoi souris-tu ainsi ?
— J’écoute les pensées des autres clients du restaurant… et c’est assez marrant !
— Dis-moi !
— Oh, certains pensent que nous sommes célèbres. D'autres nous trouvent d’une beauté sensationnelle.
— Toi, tu es effectivement sublime !
— Tu dis ça, car tu n’es qu’un humain, il est logique de me trouver magnifique…
— Non, non, Kay, je dis ça, car je le pense. N’oublie pas,j’ai certains dons et je ne suis pas aveuglé par les immortels ! J’ai toute conscience de ce que je te dis et tu ne peux pas m’hypnotiser avec ton regard de braise…
Je ne savais plus quoi répliquer : il avait spontanément répondu de manière franche et directe ! Il s’était même rapproché de moi, en murmurant ces paroles. Je me perdis dans ses beaux yeux vert émeraude. Et il me souriait toujours, cela en devenait très inconfortable. Comment pourrai-je lui dire ce que je ressentais pour lui ? Le sujet était si délicat. Mais comme il continuait de plonger son regard dans le mien, je décidai d’aborder le sujet.
— Alors comme ça, je te plais ?
— En doutes-tu ?
— Ne réponds pas à ma question par une autre question. Tu sais bien que les autres humains n’ont pas de dons comme toi et qu’ils sont obligés de me trouver à leur goût.
— Tu marques un point. Bien sûr que tu me plais. Voilà pourquoi je fais tout pour reculer le moment où tu vas repartir dans ton univers !
— Ce que tu m’apprends me déstabilise complètement, je te l’avoue ! D’un autre côté, ça me rassure, car je te trouve vraiment charmant…
Il se mit à sourire encore plus et posa sa main sur la mienne… Je sursautai. Le contact de sa peau était comme une décharge électrique, mais je restai dans la même position. Je ne souhaitais pas rompre le contact ! Ce moment était trop précieux pour le gâcher par une réaction trop brusque.
— Seulement Kay… Je…
— Oui ?
Pourquoi tout à coup hésitait-il à me parler ? Qu’avait-il donc à me dire ? J’espérais qu’il n’aborde pas le sujet immortel/humain… même si cela serait sûrement inévitable un jour ou l’autre. J’espérais aussi qu’il ne pense pas que notre avenir était voué à l’échec, sans aucune possibilité par rapport à notre incompatibilité !
— Allez, parle… C’est assez frustrant de ne pas entendre tes pensées sur ce coup-là !
— Si tu veux, je peux enlever mon amulette en ta présence…
— Non !
— Là, je ne comprends pas, Kay.
— Je me doute… Garde là ! C’est trop simple d’écouter les pensées. J’aimerais qu’entre nous, il y ait un réel échange, une complicité… On doit discuter ouvertement et franchement !
— D’accord. Bon… En fait, il n’y a rien de grave et je ne veux pas t’inquiéter. C’est juste qu’il y a quelque chose que je dois éclaircir avant qu’on parle de… nous.
Il avait dit nous ? Avais-je bien compris ? Il espérait donc que notre avenir soit commun… Je n’en revenais pas. J'éprouvais tellement de choses, des sentiments qui se bouillent culaient au fond de moi-même et voilà qu’il me faisait comprendre que lui aussi… ressentait quelque chose. La nuit dernière et aujourd’hui avaient été riches en évènements !
— Et tu ne peux rien me dire pour le moment ?
— Non… C’est quelque chose que je ne maîtrise pas, mais qui me trouble quelque peu. Il s’agit d’un phénomène assez inexplicable ! Mais je promets de t’en parler dès que je saurai à quoi m’en tenir. Il faut juste que je mène ma petite enquête.
Il me souriait toujours et sa main n’avait pas bougé. Il était très agréable d’être avec lui, dans ce petit restaurant avec tous ces regards posés sur nous. Pourtant, j’avais la sensation d’être seule sur Terre avec lui à mes côtés.
Malheureusement, nous finîmes par quitter le restaurant. Je l’accompagnai à sa voiture tout en continuant de discuter. Il proposa de me raccompagner, ce que j’acceptai sans la moindre hésitation. Il était assez tard à présent et notre rendez-vous m’avait fait oublier un sujet essentiel : notre mission première, traquer les immortels !
— Ne t’inquiète pas Kay, il n’y a aucun vampire en ville cette nuit !
— Comment as-tu deviné ce à quoi je pensais ?
— Je ne lis pas dans les pensées, me répondit-il avec un clin d’œil. Mais je te connais…
— Tu me connais ?
— J’ai la sensation étrange que nous étions faits pour nous rencontrer…
— Moi aussi !
C’était réellement une évidence. Nous étions deux âmes sœurs qui s’étaient trouvées. Comme le destin était imprévisible. Une vampire et un chasseur ! L’idée était totalement surréaliste. Je me tournai vers mon chauffeur et m’aperçus qu’il me regardait également. Nous nous sourîmes. En bas de mon immeuble, Raphaël me donna son numéro de téléphone.
— Appelle-moi dès que Gaïa sera d’accord pour me rencontrer.
— Pas de problème !
— Et puis, appelle-moi si tu as des nouvelles sur des vampires qui arriveraient…
— Mais tu le sais aussi ?
— Oui… mais nous pourrons fixer un rendez-vous pour nous allier…
— D’accord.
— Et…
— Oui ?
La situation était vraiment cocasse, nous ne savions plus trop comment réagir, ni quoi répondre… Nous savions que nous devions nous quitter, mais nous avions énormément de mal à partir chacun de notre côté ! Avec mes chers amis dans l’appartement, il était totalement exclu pour Raphaël de monter… pour l’instant !
— Appelle-moi demain… juste pour que je puisse entendre ta voix, lui demandai-je.
— Avec plaisir, j’entendrai également la tienne.
Nous nous accordions vraiment très bien. J’avais hâte de le revoir et souhaitais savoir ce qu’il me cachait… savoir aussi où nous allions, malheureusement, mes visions ne me permettaient pas d’en apprendre davantage sur ce sujet ! Je n’avais pas, en fait, la faculté de voir l’avenir concernant le choix des humains : ils étaient trop instables émotionnellement. Contrairement aux vampires qui n’avaient qu’une idée : s’attaquer aux mortels.
— Alors à demain, charmante Kay.
— À demain, Raphaël…
Et c’est ainsi qu’il remonta dans sa Mercedes. Il n’osa pas me faire la bise. Je n’aurais sûrement pas osé non plus… Nous réagissions comme des gamins ! Tout cela était vraiment ridicule, mais tellement agréable.


Chapitre 15
La vie de Kyara
Le week-end avait été vraiment agréable ! Nous formions à nous quatre une bande très soudée. L’arrivée de Nicola dans nos vies était également un plus. J’espérais qu’un jour nous aurions l’occasion de rencontre Arthur, l’ex de Lola.
Nicola venait très souvent retrouver Lola à la fac. Il était toujours très agréable de discuter avec lui, il connaissait tellement de choses et sa conversation était quoi qu’il arrive très instructive ! Il nous avait totalement adoptés et restait avec nous quand il n’était pas avec ses amis musiciens pour répéter. Pour l’instant, nous ne l’avions jamais écouté, mais nous attendions patiemment qu’il nous invite à l’une de ses répétitions.
— Nicola n’a pas de voiture ? demandai-je un jour à Lola.
— Non, il est arrivé en avion directement de Paris, en fait, il n’aime pas vraiment les voitures.
— Eh bien… C’est une particularité des Français ? répondis-je en souriant.
— Non, non… Il aime beaucoup se déplacer à pied.
— C’est rare. Surtout à son âge !
— Oui, c’est vrai… Je lui ai déjà posé la question, mais il n’a pas l’intention d’en acheter une.
— Il a quand même le permis ?
— Oui heureusement… mais pas le permis moto alors je ne pourrai jamais lui prêter la mienne !
Étrange garçon ! Ne pas aimer conduire… C’était bien la première fois que j’entendais cela. De mon côté, il aurait été inconcevable de me priver d’un tel plaisir. Bien sûr, il me fallait attendre encore deux mois pour profiter de mon Eos, mais en attendant, j’avais la possibilité d’emprunter la voiture d’Alexandra ou bien celles de mes parents… Comme j’avais eu mon permis pour mes dix-huit ans, je ne devais pas perdre l’habitude, je devais à tout prix conduire régulièrement avant d’avoir ma propre voiture. Et puis, je ne pouvais m’en empêcher… C’était surtout ça l’important !
Nicola était également étrange pour une autre raison. Alors qu’il était là, à la sortie de la fac, il vint à ma rencontre. Lola, Gwen et Marco tardant à nous rejoindre, à mon grand regret.
— Salut Kyara !
— Salut Nicola…
— Comment vas-tu ?
— Bien et toi ?
— Ça va… Tu sais que j’ai vraiment l’impression qu’on se connaît tous les deux ! insista Nicola.
— Ah oui ? Pourquoi penses-tu encore à ça ?
— Je ne sais pas… Ton visage m’est familier. Tu es sûre de ne pas me connaître ?
— Je t’assure, je ne te connais pas… De plus, tu vis ici depuis si peu… alors que moi, j’y suis née et je n’en suis jamais partie !
— Tu n’as jamais quitté Hambourg ? s’intéressa Nicola.
— Très peu de fois, juste pour les vacances…
Nicola ne disait plus rien et avait le regard perdu dans le vide. À quoi pensait-il donc ? Il était vraiment très bizarre… Pourquoi devrais-je le connaître ? Il n’y avait aucune raison ! Vraiment ! Il avait de ces idées…
— Et je ne te dis vraiment rien, tu es sûre de toi ?
Décidément, il était têtu ! Je ne savais plus trop quoi penser de lui, était-il vraiment sympathique ? Il y avait quelque chose en lui qui ne tournait pas rond… J’en parlerais sûrement à Lola un de ces jours…
— Oui, je ne te connais pas !
Nous fûmes interrompus, à mon grand soulagement, par les autres. Gwen me regardait à moitié inquiète, à moitié satisfaite. Oui, elle voulait à tout prix que je sorte avec ce fameux Nicola, mais elle voyait la tête que je faisais et cela n’augurait rien de bon ! Elle me prit par le bras.
— On part devant ! À tout à l’heure, mon chéri, lança-t-elle à Marco qui faisait grise mine.
Il avait été décidé que nous passerions la fin d’après-midi à la patinoire. Comme elle ne se trouvait pas loin de la fac, Gwen en profita pour me parler. Marco nous rejoindrait en voiture suivi de Lola et de Nicola…
— Qu’y a-t-il, Kyara ? me demanda mon amie.
— Nicola m’a encore parlé de son impression de déjà vu…
— Il croit te connaître ?
— Tout à fait… Il est entêté ! Je sais que ce genre d’effet est particulier et étrange, mais nous en avons déjà parlé, il n’a pas besoin d’insister !
— Tu as toujours l’impression de l’avoir vu toi aussi ? me demanda de confirmer Gwen.
— Oui… Mais je lui ai dit que non !
— Mais pourquoi ? Si ça se trouve, tu l’as déjà croisé en ville…
— Non, c’est impossible. On ne peut pas se connaître, un point c’est tout.
— Ok… Mais à part ça, il est tout de même très mignon !
— …
— Oh allez, Kyara ! Vous formeriez un couple du tonnerre. Lance-toi !
— Déjà, je ne ferai pas le premier pas et ensuite, je le trouve trop bizarre… Et j’en ai légèrement assez des phénomènes de ce genre depuis la rentrée ! J’aimerais un peu de calme si tu permets…
Gwen se contenta d’accepter silencieusement ma requête. Avait-elle le choix ? Je ne demandais pas la lune ! Juste d’être comme tout le monde, sans impression de déjà vu et sans absence de rêve…
Mon vœu fut exaucé la nuit suivante. Je m’endormis éreintée à notre retour de la patinoire. Nous nous étions bien amusés, à part Nicola qui nous regardait de loin, accoudé à la rambarde. Lola ne savait pas patiner, mais nous lui avions appris les rudiments de ce sport le plus rapidement possible et nous fûmes ravis de voir qu’elle aimait beaucoup !
Était-ce notre petite sortie qui avait réussi à débloquer ce qui n’allait pas chez moi ? La barrière qui s’était créée dans mon inconscient était-elle enfin ouverte ? Je devais attendre les autres nuits pour m’en assurer et j’espérais fortement rêver encore et encore, nuit après nuit… J’avais hâte d'en parler à mes amis et ce fut le midi, comme à notre habitude que je pus partager ma joie avec eux.
— Mes loulous, j’ai une grande nouvelle ! lançai-je.
— Laquelle ? se précipita Marco.
Gwen et Lola n’avaient rien dit, mais me regardaient intensément. Je leur souris, ravie de les faire languir un peu… Oh, juste un peu…
— Allez ! s’impatienta ma meilleure amie.
— Bon, je vous le dis… La nouvelle est tellement importante que j’aurais souhaité vous faire attendre, mais je n’en peux plus… Cette nuit, j’ai rêvé !
Gwen, Marco et même Lola en restèrent bouche bée. L’information n’était en effet pas anodine ! Comme je n’avais jamais rêvé jusqu’à présent, cela était presque incroyable.
— Tu as rêvé de quoi ? questionna Lola.
— Ah par contre, je ne peux pas vous en dire plus, car je n’en ai aucun souvenir. Je sais simplement que j’ai rêvé…
— C’est le principal ! Déjà, tu t’en rappelles… Tout ne peut pas être résolu du jour au lendemain, conclut Gwen.
— Nous sommes d’accord. Je suis ravie et ce matin, je me suis levée de très bonne humeur !
— Je te comprends, je pense que nous sommes tous contents pour toi, rajouta Marco. Si tu rêves encore, dis-le-nous et surtout, raconte-nous les détails.
— Pas de problème… Il est évident que je ne risque pas d’oublier… Que c’est agréable de rêver !
Tous acquiescèrent. Je ne connaissais pas les rêves… et je les découvrais enfin. J’avais hâte que la prochaine nuit arrive, que je puisse m’allonger dans mon lit pour fermer les yeux et ainsi me laisser submerger par un autre songe ! Tout à coup, mon visage se figea.
— Que se passe-t-il ? s’inquiéta Gwen.
— Eh bien, j’ai pensé à quelque chose…
— À quoi ? s’empressa de rajouter Marco.
— Et si je faisais un cauchemar ? murmurai-je.
— Oh… Eh bien, tu feras comme nous Kyara, continua Marco, tu te réveilleras en sursaut dans la nuit ! Je pense que malgré tout tu seras ravie d’en faire… N’oublie pas que tu n’as jamais rêvé… Un cauchemar te fera également te sentir normale !
— Tu as raison. En plus, j’ai déjà pensé à tout ça… et j’en étais arrivée à la même conclusion que toi, mais devant cette possibilité, j’ai légèrement pris peur.
— Tout le monde réagirait comme toi, tenta de me rassurer Lola.
Marco avait raison, je rêvais enfin et peu m’importait ! Des rêves ou des cauchemars : tout était bon à prendre. Le soir même, je m’endormis paisiblement… et sur le matin, je me souvins d’avoir encore rêvé… Mais je n’avais toujours pas la mémoire de ce qui s’était déroulé la nuit. Ce n’était pas grave, j’allais sûrement rêver à nouveau et peut-être qu’un jour, le souvenir resterait !
Les nuits se suivaient et se ressemblaient encore, mais à l’inverse de ma vie d’avant, à présent, je rêvais toutes les nuits, sans exception ! Cela était très enivrant. Je ne pouvais raconter leur contenu, mais les rêves devenaient de plus en plus concrets. Tout était cependant flou ! Je percevais des scènes, des personnes, mais rien de clair. À quoi pouvais-je bien rêver ? Était-ce des scènes passées que je revivais ? Ou plutôt des scènes que je m’imaginais vivre ? Ou bien voyais-je le futur, comme certaines personnes qui voient l’avenir dans leurs songes ?
Régulièrement, le midi, nous parlions de mes étranges rêveries. Mes amis étaient vraiment passionnés par ce qui m’arrivait ! Ils vivaient les faits à travers moi et voulaient tout savoir ; dès que quelque chose survenait, ils me suppliaient de tout leur dire, même s’il ne fallait jamais me « supplier » : j’avais trop besoin d’en parler !
— Tu fais toujours des rêves ? s’informa Marco.
— Oui toujours et à présent, quelques images apparaissent, mais elles sont toutes imprécises…, répondis-je en faisant la moue.
— Comment ça « imprécises » ? demanda Gwen.
— Eh bien, tout est flou, je ne vois rien…
— Oh ! s’exclamèrent mes amis.
— C’est tout de même un sacré bond en avant ! C’est vraiment génial. Je me demande bien ce qui a déclenché tes rêves…
— Moi aussi Marco…
— Il ne faut peut-être pas se poser trop de questions ! Kyara, tu rêves et c’est super ! À présent, tu vois un peu les choses… Bientôt, tu te rappelleras peut-être tous tes rêves.
— Tu as raison Lola, je dois voir les choses du bon côté !
Elle avait parfaitement raison, je devais voir le verre à moitié plein et pas à moitié vide. J’attendrais que mes rêves soient plus explicites… De plus, leur contenu n’était pas forcément le plus important ! L’essentiel était déjà présent : je rêvais !
— Kyara, je peux te parler ?
— Bien sûr, Lola, que veux-tu ?
— Non, en particulier, si ça ne te dérange pas.
Je restai pensive à l’intervention de cette dernière. Qu'avait-elle à me dire pour être aussi formelle ? Je la suivis dehors, loin de Gwen et Marco qui me regardaient sans comprendre en haussant les épaules.
— Je voulais juste te dire que Nicola me parle souvent de toi…
— Oh !
— Oui… et il me dit régulièrement que tu lui rappelles quelqu’un !
J’émis un gémissement de lassitude. Lola me fixa curieusement et n’osa rien dire. Je ne savais pas trop comment réagir étant donné qu’elle n’y était pour rien.
— Il m’en a déjà parlé. Et je te répète ce que je lui ai dit : je ne le connais pas.
— Je le sais, Kyara, et c’est ce que j’ai dit à Nicola. Je ne sais pas pourquoi, mais il fait une fixation sur toi. À mon avis, tu lui as tapé dans l’œil !
Et elle se mit à rire. Encore une qui allait essayer de me caser, mais qu’avais-je fait pour mériter cela ? Je n’avais pas envie de sortir avec quelqu’un. J’étais bien, mon statut de célibataire me comblait. Et puis, Nicola était trop « étrange » à mes yeux… Je décidai cependant de choisir une autre excuse, beaucoup plus terre-à-terre et moins paranoïaque.
— En fait Lola, je trouve Nicola… trop vieux !
— Je te comprends.
Sa réaction m’étonna ! Elle était d’accord avec moi ? Elle le trouvait trop vieux pour moi alors qu’il n’avait que vingt-neuf ans ? À peine dix ans d’écart… J’étais surprise, mais ravie en même temps. Il ne resterait plus que Gwen à convaincre de me laisser tranquille avec le sujet « Nicola ». Je me disais toutefois qu’elle serait sûrement moins insistante en apprenant qu’il avait également parlé de moi à Lola. Je pourrais retrouver ma tranquillité d’esprit.
Les jours suivants s’annonçaient en effet bien plus calmes. Nicola revenait régulièrement nous retrouver à la sortie des cours et nous accompagnait parfois dans nos sorties, mais il ne me parlait plus de son impression de « déjà vu ». Et je ne remettais pas la question sur le tapis, même si moi aussi,j’avais cette même sensation. Je ne tentais pas non plus de trouver un quelconque charme à Nicola. Je ne voulais pas céder à mes pulsions. Je tenais à rester célibataire. Pourquoi aurais-je dû faire « comme tout le monde » ? Je lui interdisais toute forme d’influence à mon égard. Si je devais tomber amoureuse, je le ferais consciemment, sans aucune aide extérieure.
En parallèle, je continuais toujours de rêver. Les personnages de mes songes ne me disaient rien puisque je ne les distinguais pas. Leur visage était tellement flou qu’il m’aurait été impossible de les reconnaître même s’il s’était agi de Gwen, Marco ou bien un membre de ma famille…
J’aurais peut-être dû m’en inquiéter et pourtant, j’étais pleinement détendue. Je rêvais et j’en étais heureuse. Je décidai d’adopter la vision de la vie de Lola : je ne prendrais que le meilleur de ce que je pourrais vivre !


Chapitre 16
L’existence de Kay
Je n’avais pas réussi à dormir. Heureusement, le besoin ne s’en était pas fait ressentir et je me demandais même si je pourrais à nouveau dormir comme avant… Raphaël était comme une partie de moi et comme il n’était pas à mes côtés, je ne me sentais pas tout à fait entière. Il fallait que je retrouve ma moitié pour pouvoir vivre normalement… et reprendre ainsi le cours de ma vie ! Car à présent, je ne pourrais imaginer ma vie sans lui !
J’aurais plutôt dû me sentir agacée, or, je me sentais tout de même dans un état d’apaisement total ! Meven m’avait reçue de manière quelque peu brusque lorsque j’étais rentrée chez moi sur le matin, alors que Raphaël m’avait déposée en bas de l’immeuble. Effectivement, Meven et Gaïa étaient revenus comme à leur habitude chez moi la veille au soir. Ils avaient rejoint Laetoria, Ultan et Orora qui ne savaient absolument pas où j’étais passée.
Meven s’était emporté et ses paroles avaient dépassé sa pensée. Il avait été jusqu’à m’accuser de trahison. Comme il était trop énervé pour discuter, j’avais décidé de m’enfermer dans ma chambre pour lui permettre de se calmer. Il était resté avec Gaïa qui avait tenté de l’apaiser le plus possible. Je savais qu’elle utilisait une petite incantation lorsque ceux qui l’entouraient perdaient le contrôle. Et comme Meven réagissait de manière excessive pour une raison qui lui échappait complètement, Gaïa lui avait sûrement lancé un sort et cela fonctionna, car notre meilleur ami se calma et finit même par s’endormir… longtemps… très longtemps !
Je sortis donc de ma chambre heureuse et soulagée, il était dix-sept heures. Meven dormait encore ! Ultan et Orora dormaient eux aussi. Je retrouvai Gaïa et Laetoria dans le salon. Elles étaient toutes les deux d’une tranquillité absolue qui faisait plaisir à voir. Je pouvais au moins compter sur elles, que c’était agréable !
— Alors Kay, tu nous racontes pour hier ? se dépêcha de demander Gaïa.
— Tu ne peux pas t’en empêcher, n’est-ce pas !
— Tu me connais, s’esclaffa mon amie.
Laetoria ne disait pas un mot, mais je savais qu’elle souhaitait en connaître plus sur Raphaël et sur notre relation. Même si elle n’était pas curieuse, notre nouvelle amie était assez impliquée dans nos vies et en apprendre plus sur lui était nécessaire.
— Je l’ai retrouvé vers le cinéma, nous avons discuté tout en nous baladant… puis il m’a invitée au restaurant.
— Et ?
Gaïa était d’une curiosité maladive cette fois-ci. Je la comprenais évidemment et c’est pour cela que je répondais, amusée, à ses attentes.
— Je suis totalement folle de lui. Et je ne sais pas comment je fais pour être là avec vous alors que mon esprit est avec lui…
— À ce point-là ? demanda Laetoria.
— Eh oui…
— Tout cela est plus que sérieux alors…
— Oui, mais il n’y a rien de plus pour l’instant. Il m’a dit avoir quelque chose à… « vérifier » avant d’aller plus loin.
— Quoi donc ?
— Je ne sais pas.
— Et tu ne lui as pas demandé ? s’en inquiéta Laetoria.
— Non, car j’ai confiance en lui, vraiment. Dès qu’il pourra m’en parler, il le fera, je le sais, mais par contre, je pense que vous devriez le rencontrer ! Il le souhaite, mais ne veut pas vous obliger… C’est à vous de décider !
— Et si nous le rencontrions les uns après les autres ? Je me propose la première, lança mon amie sorcière. Tu peux l’appeler et nous pourrons aller le voir chez lui, s’il est d’accord.
J’acquiesçai. Il ne m’avait pas encore appelée, je décidai alors de prendre les devants. Il fut très heureux de m'entendre au téléphone et accepta avec plaisir de rencontrer Gaïa. Nous partîmes de suite laissant Laetoria à l’appartement afin de raconter les dernières nouvelles – sans trop entrer dans les détails non plus – aux autres.
Raphaël nous ouvrit dès que je frappai à la porte. Le revoir était un bonheur suprême. Nous nous installâmes dans le salon et ainsi Gaïa put enfin faire sa connaissance. Je me permis d’écouter ses pensées un instant pour savoir dans quel état elle était et je ne fus pas déçue : « Oh comme il est beau pour un humain ! », « Il regarde Kay avec des yeux amoureux… », « Il a effectivement une bonne aura, nous pouvons avoir confiance en lui… reste à savoir comment Meven va réagir… ». Cette dernière pensée m’inquiéta et je fermai immédiatement la lecture de l’esprit de mon amie.
— Alors, faisons les présentations officielles : Raphaël, je te présente ma meilleure amie sorcière, Gaïa… Gaïa, je te présente notre ami chasseur de vampires !
— Enchantée !
Raphaël ne dit mot pendant une longue minute. Nous le fixâmes puis nous nous regardâmes sans trop savoir quoi faire. Je toussai pour tenter de le ramener à la réalité.
— Oh… Excusez-moi, je pensais à ce que je t’ai dit hier soir Kay.
— À propos de ce que tu dois mettre au clair ?
— Oui voilà… Gaïa, je suis également enchanté de faire ta connaissance et je suis ravi de voir que tu as accepté de me rencontrer. Tu ne peux pas savoir à quel point d’ailleurs…
— J’étais trop curieuse pour refuser, répondit simplement Gaïa, un peu perdue par l’attitude de Raphaël. J’aimerais beaucoup que tu me parles des sorciers que tu as pu croiser sur ton chemin.
J’étais également perturbée par la réaction de Raphaël. Que me cachait-il donc ? Était-ce si important ? Cela avait l’air, en effet… Quoi que ce puisse être, j’espérais qu’il réussisse à venir à bout de ses préoccupations le plus rapidement possible. Comment faire sinon pour entamer une quelconque relation personnelle ?
En tout cas, Raphaël s’exécuta et raconta à Gaïa, et à moi par la même occasion, l’histoire de sa vie.
— J’ai été élevé par une mère, sorcière. Mon père, lui, était un mortel. Mais ils sont morts tous les deux alors que j’avais une dizaine d’années.
— Désolée, répondis-je en cœur avec Gaïa.
— C’est ainsi. J’ai dû faire mon deuil rapidement. Une amie de ma mère m’a recueilli, une autre sorcière. Je fus alors élevé dans le monde mystique. J’ai appris tout au long des dernières années de nombreux sorts et toutes sortes d’incantations. Cela m’a fasciné ! On m’a fait découvrir les différentes espèces : les vampires, les loups-garous, les trolls, les hybrides, les elfes… Je me suis passionné pour ce monde parallèle et j’ai dévoré de nombreux grimoires ! Je suis devenu rapidement incollable sur tous les sujets. Même étant élevé dans cet univers-là, l’amie de ma mère voulait que j’exerce un métier « normal », mais, évidemment, je n’en avais pas envie… Alors un jour, je lui ai dit que je souhaitais être chasseur de vampires. L’idée ne l’a pas enchantée, mais elle a accepté !
— Qu’as-tu fait à ce moment-là ? s’intéressa Gaïa.
— J’ai fait la connaissance d’un chasseur de vampires très expérimenté. Il était sorcier et m’a appris qu’un humain n'était pas à la hauteur pour combattre les immortels. Pourtant, je le voulais et j’étais plus que décidé. Avec énormément de persévérance, j’ai réussi à le convaincre. Il m’a alors inculqué les méthodes de combat et m’a beaucoup entraîné. Il m’a également donné quelques petits « trucs ». C’est d’ailleurs lui qui m’a offert cette amulette – nous précisa-t-il en nous la montrant.
— C’est un bijou très ancien ! constata Gaïa.
— En effet, oui. Ce sorcier que j’avais rencontré était âgé de quatre cent vingt-trois ans, ce qui fait que son amulette est très puissante…
— Effectivement, répondis-je. Je pense qu’en étant hybride j’aurai dû percevoir tes pensées.
— Eh oui…, sauf qu’avec cette amulette, personne, sans exception, ne le peut ! J’avais donc un avantage sur les vampires. De plus, j’avais acquis une force exceptionnelle. Ce bijou me permet de décupler certains traits de mon physique et de mon mental.
— Impressionnant, s’enthousiasma ma meilleure amie.
— Grâce à ça, je suis partie en quête de mes premières victimes. J’ai peut-être un don pour ce que je fais. Mais j’ai tout de même voulu rencontrer d’autres sorciers et grâce à mon instructeur, j’ai pu retrouver la trace de grands mages de la sorcellerie. J’ai beaucoup voyagé et j’ai réussi à me faire accepter. Ils m’ont donc enseigné d’autres formules magiques, bien plus puissantes que celles que je connaissais… Ma formation dura trois ans.
— Tu avais quel âge ? demandai-je.
— Dix-sept ans.
— Tu étais sacrément jeune ! s’exclama Gaïa.
— Oui, mais c’était un plus. Les sorciers que j’ai rencontrés sont pu m’imprégner de leurs pouvoirs. J’ai ressenti une puissance extraordinaire à ce moment-là. C’était incroyable ! Ils m’ont évidemment appris à m’en servir. J’étais de leur congrégation. Et ainsi, je pus repartir en quête d’autres buveurs de sang à exterminer. En parallèle, j’ai rencontré quelques autres vampires comme toi, Kay. La première fois, j’en ai été très étonné, car même si l’on m’en avait parlé, il était assez difficile de croire qu’il pouvait exister de « bons » vampires. Mais j’ai appris à les connaître et ma surprise passée, je fus très heureux d’avoir des alliés aussi forts et précieux. Voilà pourquoi je n’ai pas été choqué en vous voyant la première fois… Les sorciers n’apprécient pas vraiment les vampires d’habitude.
— Je te le confirme, s’en amusa Gaïa. Mais dans notre cas, nous sommes une exception ! Kay t’a sûrement raconté que nous étions amies toutes les deux avant sa transformation ?
— Oui, effectivement. De toute manière, j’avais envie de vous connaître. Et plus le temps passe, plus je ressens le besoin de tous vous rencontrer ! J’ai la sensation que je le dois…
Je le comprenais, j’avais cette même impression ! Il était mon âme sœur, j’en étais si sûre à présent. Nous étions faits l’un pour l’autre, rien ne pouvait empêcher cela.
Il était déjà vingt heures ; il était temps pour moi de consulter un journal pour savoir s’il y avait des vampires à combattre cette nuit. Par je ne sais pas quel hasard, Raphaël le remarqua, se leva et m’apporta un exemplaire datant du jour !
— Tu lis dans mes pensées. Quelle étrangeté !
Il me sourit et je sentis des frissons traverser mon corps. Heureusement que j’étais assise sinon, malgré mon statut d’immortel, je me serais sûrement écroulée. Je tentai de me ressaisir, posai le journal sur mes genoux et passai mes mains au-dessus.
— Ah…
— Quelques méchants vampires qui traînent en ville ? demanda Gaïa.
— Gagné !
— Moi qui voulais te proposer d’inviter Laetoria pour que je puisse faire sa connaissance, s’empressa de dire Raphaël.
— Mais nous le pouvons, précisai-je. Les vampires n'arriveront que vers trois heures cette nuit. De plus, ils vont se partager en deux groupes. Cela m’arrange car Meven ne te connaît pas encore et j’aimerais éviter de vous mettre en relation avant !
— Ok, je te laisse régler tout ça.
Il continuait de me fixer avec ses beaux yeux pénétrants. J’étais totalement hypnotisée, je me sentais me noyer dans un beau lagon d’une île paradisiaque très loin d’où je me trouvais pour l’instant. J’aurais presque senti le vent sur mon visage, l’odeur du sel me frôlant, mais ma meilleure amie me ramena à la réalité en me donnant un coup de coude.
— Excusez-moi. Je vais appeler chez moi.
Raphaël me sourit. Il était dans le même état. Nous avions beaucoup de mal à gérer ce qui était en train de nous arriver. Heureusement, j’avais des amis très proches qui me ramèneraient à la réalité.
Je me levai et sortis dans la rue : avant tout pour ne pas être trop perturbée par le regard insistant et ravageur de Raphaël, mais aussi pour parler à Laetoria. Je ne savais pas encore si elle serait emballée par l’idée de nous retrouver.
— Oui ?
— Salut Laetoria, c’est Kay.
— Oh salut !
— Dis, nous sommes chez Raphaël et… je voulais savoir si tu serais d’accord pour nous rejoindre, je pourrais ainsi te le présenter ?
Le silence s’installa légèrement… Mon interlocutrice devait réfléchir à l’idée, ce que je comprenais. Elle bloquait toujours son esprit, ce qui m’empêcha de décrypter ses pensées : cela m’aurait pourtant bien aidée à prévoir ce qui allait suivre.
— Alors ? m’impatientai-je.
— Ok.
— C’est vrai ? Tu es d’accord ?
— Oui, je viens.
Je lui donnai l’adresse de Raphaël tout en étant toujours aussi surprise par son enthousiasme. Avant qu’elle ne parte de chez moi, je lui demandai de me passer Meven. Celui-ci était encore tout grincheux.
— Toujours en forme ?
— Comme tu vois. Toujours chez lui ?
— Eh oui… Dis-moi, j’ai vu qu’il allait y avoir deux bandes de vampires en ville cette nuit. Je me disais que nous pour-rions nous en occuper en deux groupes.
— Ça me va, je ne veux pas rencontrer ton…
Il émit un grognement sourd au lieu de terminer sa phrase. Super ! La suite ne s’annonçait guère amusante. Tout cela allait être plus que compliqué. Je ne sais pas comment nous allions pouvoir présenter Raphaël à Meven… J’espérais que Gaïa trouve une petite incantation pour rendre Meven plus compréhensif.
— Comment tu vois les choses, finit-il par me dire.
— Vu l’heure, nous avons encore le temps de nous en occuper ! Ils n’attaqueront que vers trois heures. Soit tu passes chercher Gaïa, soit nous la déposons chez moi.
— Pourquoi ?
— Eh bien, Raphaël a l’habitude de traquer les vampires et sait sûrement protéger les zones sensibles. Gaïa pourra donc vous aider !
— Ah oui, je n’y avais pas pensé.
— Vous irez donc à la rencontre de l’une des bandes en compagnie d'Ultan et d'Orora tandis que je m’occuperai de l’autre bande avec Laetoria et Raphaël.
Je continuai d’expliquer à Meven les directives alors qu’il continuait de râler à chaque fois que je prononçais le prénom de Raphaël. Puis, je dus raccrocher, car Laetoria arriva. Elle n’avait mis que dix minutes. Nous entrâmes à l’intérieur toutes les deux, reçues par notre hôte.
— Laetoria, je te présente Raphaël, lui dis-je.
— Bonjour.
— Laetoria ? Enchanté…
Je vis Raphaël se perdre dans ses pensées. Je lui demandai de pouvoir lui parler seul à seul quelques instants avant d’entamer une toute nouvelle conversation. Laetoria alla donc rejoindre Gaïa sur le canapé.
— Tu m’as l’air soucieux, lui murmurai-je.
— Pourtant, j’essaie de ne rien montrer…
— Oui, mais je pense bien te connaître ! Tu ne peux rien me cacher, lui répondis-je, accompagné d’un tendre sourire.
— Je ne souhaite pas en parler pour l’instant. Je ne pense pas que ce soit le moment.
— Rien de grave, j’espère ?
— Non, je t’assure. Tu peux réellement avoir confiance. Je… je ne sais pas ce qui se passe, je dois encore faire quelques recherches avant de t’en parler !
— J’attendrai.
— Bien sûr, si je me suis trompé…
— Je veux quand même savoir Raphaël. Quoi qu’il arrive !
— J’espère que tu ne te moqueras pas. Je me trompe peut-être…
— Je ne me moquerai pas !
Et, rapidement, sans m’en rendre compte, je l’embrassai. Juste un léger baiser, j’avais simplement frôlé cet homme que j’aimais, étonnamment, plus que tout. Je fus agréablement étonnée de sentir ses bras s’enrouler autour de mes épaules. Lorsque j’ouvris les yeux, il me souriait.
— Je suis désolée, m’empressai-je de lui dire.
— Mais pourquoi ?
— Tu voulais attendre… Je n’ai pas pu résister !
— Je pense que je n’attendais que ça également. Je suis heureux que tu aies fait le premier pas.
— Tu n’as pas peur de moi ?
— Non. Tu n’as pas envie de me mordre, Kay ?
— Pas le moins du monde !
— Alors tout va bien. De plus, je crois que je t’aime trop pour avoir peur de toi, mon amour.
Je fondis totalement à ces doux mots qu’il avait prononcés et je me blottis tout contre lui sentant sa chaleur m’envahir. Qu’il était bon de se sentir aimé et rien n’aurait pu me détourner de lui à ce moment-là… rien ? Si, peut-être...
— Kay, on vous attend, cria Gaïa du salon.
Je regardai Raphaël et nous dûmes à contrecœur les rejoindre, non sans s’être embrassés encore une fois. Laetoria devait faire la connaissance du nouvel homme qui venait d’entrer dans ma vie. Tout cela était très utile pour la suite. Il faudrait ensuite qu’on s’occupe d’un sujet plus préoccupant : Meven.
— Un verre de sang, Laetoria, proposa Raphaël.
— Non merci, je n’ai pas soif.
— Ok, tu me dis si tu changes d’avis.
— Merci.
— Alors, parle-moi de toi ! Je suis toujours curieux de croiser des vampires qui ne tuent pas les êtres humains.
Notre jeune vampire lui raconta sa renaissance, son dé-goût du meurtre ainsi que sa toute nouvelle expérience à nos côtés. Raphaël l’écoutait attentivement, lui posant quelques questions ici et là afin de mieux la cerner. Il était vraiment très intéressé par tout ce qu’elle racontait. Et je vis Laetoria apprécier de plus en plus son interlocuteur.
Mais le moment de notre mission était arrivé. Nous nous installâmes dans le magnifique 4x4 de Raphaël. Quelle voiture ! Elle était impressionnante, énorme et sublime : il n’y avait d’ailleurs pas assez de mots pour la décrire. Lorsqu’il démarra, le moteur émit un son doux et mélodieux. J’informai Gaïa que nous allions la déposer chez moi pour qu’elle aide Meven, Ultan et Orora. Je lui appris également tout ce qu’elle devait savoir : le lieu où les vampires attaqueraient ainsi que tous les détails que j’avais vus dans ma vision. Les buveurs de sang étaient au nombre de quinze et une vingtaine de mortels avait été sauvagement attaquée à l’entrée de la ville. Un vrai carnage !
De notre côté, nous allions nous occuper de huit vampires traînant encore en pleine ville : et cette fois-ci, des cambrioleurs ! Ces derniers usaient de plus en plus de nouvelles méthodes pour s’en prendre aux humains et là, ils allaient même les voler : les immortels aimaient également les belles choses… Malgré tout, il était inadmissible de les laisser faire et nous nous rendîmes rapidement sur les lieux.
— Voilà, c’est au 43, tu peux t’arrêter, Raphaël. Dis-moi, tu as quelque chose pour que les humains ne nous voient pas nous occuper de ces vampires ?
— Bien sûr, mon amulette !
— Encore et toujours ?
— Oui. Le fait de la porter me protège ainsi que toute personne se trouvant près de moi. Nous ne risquons pas de nous faire remarquer, même lorsque nous ferons un feu pour brûler les corps !
— C’est très rassurant, balbutia Laetoria.
Nous descendîmes de la voiture et filâmes directement vers les vampires. Comme mon groupe n’était plus le même, nous n’allions pas utiliser la même tactique. Après tout, le changement aurait sûrement du bon.
— À vos postes !
— Du calme, ripostai-je.
— Serrez les rangs.
Un jeune vampire blond aux cheveux mi-longs tel un Adonis me regardait avec méfiance. Il était si maigre, si décharné… Cela voulait sûrement dire qu’il ne s’était pas nourri depuis des semaines et je trouvais cette maigreur curieuse.
— Je ne suis pas là en ennemie. Je souhaite juste discuter avec vous. Calmez-vous.
— Eh bien, parle… Dépêche-toi.
— Pourquoi êtes-vous si maigres ? tentai-je de demander ayant aperçu ses congénères dans le même état que lui.
— En quoi cela te regarde ? aboya-t-il.
— Nous pouvons peut-être vous aider…
Je le vis hésiter. Raphaël et Laetoria étaient sur leur garde. Nous ne savions pas quelle attitude prendre avec ce groupe de vampires si différents de tous ceux que nous avions déjà rencontrés. Quelques secondes passèrent, qui me parurent des minutes, et l’immortel diaphane se décida.
— On nous a jeté un sort ! Nous allions attaquer une sorcière, mais cette dernière s’en est sortie et nous a empoisonnés.
— Et quels en sont les effets ?
— Nous nourrir ne sert pas à grand-chose… Comme tu peux le constater, même si nous nous abreuvons, nous ne sommes que des cadavres ambulants.
— Nous pouvons peut-être vous aider ?
— À moins de connaître une sorcière, railla-t-il.
— Eh bien oui, nous avons une amie sorcière, mais je le suis également !
Les vampires reculèrent de peur. Pouvaient-ils être encore plus pâles qu’au naturel ? Leur peau était presque transparente, nous aurions pu voir leurs os. La scène n’était guère attrayante et j’avais hâte d’en finir.
— Mais qui es-tu donc ? Une sorcière ou un vampire ?
— Les deux ! Je suis hybride.
Ils se regardèrent choqués et dégoûtés. Décidément, tous ceux que je rencontrais avaient des réactions bien trop démesurées à mon goût. Tout cela devait cesser !
— Bon, j’aimerais une réponse ! Que voulez-vous ? Nous pouvons vous aider.
— Es-tu sincère ?
— Bien sûr ! Il y a juste une contrepartie.
— J’en étais sûr ! Et que te devrons-nous en retour ?
— Vous devrez arrêter d’attaquer les humains… même lorsque vous serez guéris, sinon…
— Sinon quoi ?
— Nous vous tuerons, évidemment.
— Avons-nous le choix ?
Ils ne l’avaient pas, eux non plus, comme tous ceux qui les avaient précédés. S’ils ne voulaient pas changer leurs « mauvaises » habitudes, nous les abattrions, mais s’ils voulaient tenter l’expérience, nous étions justement là pour les aider.
C’est après mûres réflexions que le vampire blond accepta. Il s’appelait John. Il nous restait un point épineux : les rames nées à l’abri. Nous ne pouvions évidemment pas les laisser traîner en ville, ils auraient attaqué à nouveau ; de plus, nous devions leur donner du sang et voir avec Gaïa ce que nous pourrions faire pour leur venir en aide.
— Où allons-nous les héberger ? Mon appartement ne sera vraiment plus assez grand...
— Nous allons les mettre chez moi, proposa Raphaël. J’ai une pièce… disons secrète et adaptée à ce genre de situation.
Laetoria et moi le regardâmes interloquées, mais il ne nous en dit pas plus, il avait sûrement envie de garder son effet de surprise.
— Et comment allons-nous faire pour qu’ils aillent jusque là-bas ? s’inquiéta Laetoria.
— Mon 4x4 est assez grand pour qu’ils tiennent tous les huit…
— Et nous, nous suivrons en courant, terminai-je en regardant notre jeune amie qui parut emballée par l’idée.
J’avertis malgré tout notre nouveau groupe, ils étaient assez nombreux pour croire qu’ils pouvaient nous échapper ou s’en prendre à Raphaël dans la voiture. Je leur répétai donc que j’étais hybride et qu’à moi seule, je pouvais les terrasser sans aucun problème. Cela parut calmer leurs ardeurs. La Mercedes démarra, Laetoria et moi courant à côté. Aucun mortel ne traînait dans les parages, mais heureusement, nous ne risquions rien, nous étions en effet assez près de Raphaël pour être dissimulées par son amulette.
Les vampires faméliques s’étaient bien comportés et, soulagés, nous entrâmes dans le hangar. Raphaël leur proposa du sang et ils acceptèrent sans qu’on ne les force. Le contraire aurait été étonnant. Laetoria les surveilla pendant que Raphaël me montrait la fameuse pièce secrète. Il y avait en effet une porte tout au fond de son loft, porte que je n’avais pas remarquée puisqu’elle était habilement dissimulée derrière un paravent. Raphaël l’ouvrit et nous entrâmes dans une immense salle sombre surplombée par seulement deux fenêtres, pour que le soleil n’atteigne pas le contrebas de la pièce. Tout avait été fait pour être un lieu d’accueil, la pièce était un autre appartement à part entière avec sa cuisine, sa salle de bains et il y avait aussi quelques couchages posés à même le sol. La différence avec un appartement classique était qu’une gigantesque cage épousait parfaitement les formes de la pièce. Les vampires ne pourraient pas s’enfuir et donc ne seraient plus un danger, ni pour les humains, ni pour eux-mêmes. Je me sentis rassurée juste avant que Raphaël ne me prenne dans ses bras pour me donner un baiser fougueux.
— Ça m’a tellement manqué…, murmura-t-il.
— À moi aussi.
— Je ne devrais pas, tu sais.
— C’est toi qui dis ça ? J’aimerais te rappeler qui est le vampire ici…
— Je sais, mais ce n’est pas pour ça que je le dis…
— Oh… C’est par rapport à ce que tu ne veux pas me dire !
— Je t’en parlerai, je te l’ai promis, mais pour l’instant… Je ne sais pas trop à quoi m’attendre !
— D’accord. Je serai patiente ! Mais tu peux continuer à m’embrasser… Ce n’est pas si grave que ça.
— Je ne pense pas… même si je n’en sais rien.
— Alors, continue de chercher. Tu te sentiras plus libéré après.
— Je ne pense pas que je puisse faire grand-chose… Tout ne dépend pas de moi, mais j’ai la sensation que cela ne va pas tarder.
— C’est rassurant alors, embrasse-moi !
Et il s’exécuta. Qu’il était bon de se sentir aimé et d’aimer en retour. Je ne me sentais pas vampire dans ses bras, j’étais juste une humaine auprès d’un humain. Et la proximité était très agréable. Il n’avait pas peur de moi alors qu’il aurait dû, mais il avait ces dons magiques en lui qui le protégeaient sûrement de ma force toute puissante. Cela confirmait mes pensées : il était mon âme sœur, je n’aurais pas pu tomber amoureuse d’un simple mortel, ce concept si fragile et vulnérable. La mythologie avait prouvé que le couple dieu/humain n’avait rien apporté de bon, mis à part leurs descendances. Et Raphaël n’était pas un être humain, il était un demi-dieu, la flamme de mon désir, mon amour éternel…
Mon téléphone sonna et je dus relâcher mon étreinte. Quelle déception ! C’était Gaïa qui venait aux nouvelles.
— Nous avons vaincu notre bande de vampires, et vous ?
— De notre côté, les immortels se trouvent dans le salon de Raphaël et boivent du sang.
— Pardon ?
— Oui, je sais, dit comme ça, c’est assez déroutant.
— C’est le moins qu’on puisse dire Kay !
— Je vous expliquerai dès que nous serons tous à l’appartement. Raphaël a ce qu’il faut pour les retenir.
— Ok, nous vous attendrons chez toi. À tout à l’heure.
Je raccrochai pour tenir informés Raphaël et Laetoria et nous enfermâmes les huit vampires dans leur nouvelle habitation. Comme le jour n’allait pas tarder à se lever, nous nous apprêtâmes à repartir, mais Raphaël me retint.
— Reste.
Son sourire était d’une tendresse infinie et je succombai. Je me tournai vers Laetoria qui accepta sans sourciller.
— Je préviens les autres que tu arriveras plus tard, ne t’inquiète pas.
— Je te remercie. Tu peux déjà leur faire ton compte-rendu. Précise-leur bien que les vampires ne sont plus un danger.
Laetoria acquiesça puis partit à la vitesse de la lumière rejoindre la confortable chaleur de mon appartement. Raphaël m’attira à l’intérieur jusqu’au canapé. Nous n’étions plus que tous les deux, seuls au monde. Nous nous installâmes et parlâmes doucement, longtemps… très longtemps… pour enfin nous endormir tendrement, blottis l’un contre l’autre.


Chapitre 17
La vie de Kyara
— Kyara…, chuchota Gwen.
— Eh oh, Kyara ! lança Marco en me poussant du coude.
— Elle s’est endormie ? s’inquiéta Lola.
— Non, je ne crois pas, elle a les yeux ouverts ! C’est la première fois que je la vois ainsi. Je me demande ce qu’elle a…, répondit ma meilleure amie.
— Et puis, rien à faire, j’ai beau la faire bouger, elle n’a aucune réaction, rajouta Marco.
Mes trois amis étaient très inquiets, mais lorsque la sonnerie retentit et que les étudiants se levèrent en parlant un peu plus fort, je finis par reprendre mes esprits et je vis six yeux me fixer.
— Que s’est-il passé ?
— C’est ce que nous aimerions savoir…, m’informa Gwen.
— Je… je ne sais pas. J’ai eu comme un… blanc !
— Tu ne te souviens de rien ? demanda Marco.
— Attendez, il est onze heures, il nous reste encore un cours et ensuite, nous pourrons discuter à la cafète. On devrait peut-être se dépêcher, précisa Lola.
Nous acquiesçâmes tous et fonçâmes vers notre heure d’histoire qui passa très rapidement. Mon esprit repensait à ce que je venais de vivre : comment allais-je expliquer ce phénomène à mes amis ? Ils allaient vraiment finir par me prendre pour une folle et je pense qu’ils auraient tout à fait raison. Quelle autre explication pouvait-il y avoir ? Je devais perdre la tête ! Depuis la rentrée, des manifestations étranges s’accumulaient et tout cela n’était pas des plus rassurants. Le destin n’était pas décidé à me laisser tranquille, jusqu’où tout cela allait m’emmener ?
— Alors, raconte-nous, s’impatienta Gwen.
— J’ai vu quelque chose… mais je ne voyais plus l’amphi !
— Qu’as-tu vu ?
— J’ai vu… des vampires.
Voilà, j’étais folle et je l’avouais ! Les vampires n’existaient pas et je racontais à mes amis que j’en avais aperçu… Mais comment les avais-je vus ?
— Tu as… Tu as vu des vampires ? En rêve, tu veux dire ?
— Non… Je les ai sentis, je ne sais pas comment vous expliquer !
— Gwen, elle ne rêvait pas, elle avait les yeux grands ouverts ! précisa Marco.
— J’avais les yeux ouverts ?
— Oui ma chérie… C’était assez flippant d’ailleurs. Nous n’arrivions pas à te réveiller !
— J’aimerais savoir à quoi est dû tout ça, ça me fait terriblement peur…
— J’aurais bien une petite idée, répondit Lola.
Nous la fixâmes tous les trois en lui lançant un regard implorant. Toutes les explications étaient bonnes à entendre, quoi qu’elles fussent. J’espérais juste que Lola n’irait pas trouver une idée tirée par les cheveux…
— Je pense que tu vois l’avenir !
— Lola, les vampires n’existent pas, répondis-je, désespérée.
Était-ce moi qui devenais folle ou bien Lola ?
— Mais tu n’as peut-être pas vu de vampires ? Qu’as-tu aperçu exactement ?
Qu’avais-je pu percevoir pendant mon absence ? En y réfléchissant, j’avais peut-être simplement halluciné ou imaginé des choses qui n’existaient pas juste pour échapper à mes soucis. J’avais dû regarder un film sur des vampires la veille au soir, à la demande forcée de mes sœurs. L’explication était sûrement plus simple que le fait de voir dans le futur…
— La scène se passait dans les égouts. Tout était très sombre évidemment, mais j’ai vu quelques silhouettes, deux… clans. Il y avait d’un côté les méchants et de l’autre les gentils, enfin, je suppose (j’offris un sourire anxieux à mon auditoire). Ensuite, après quelques paroles échangées, ils se sont tous battus. Je n’ai rien vu ni entendu, tout a été trop vite et c’est pour ça que j’ai pensé à des vampires… et le clan des gentils a gagné et a brûlé les corps.
— Quelle histoire ! souffla Marco.
— Ce n’est pas une histoire, le contredit Lola, je suis sûre qu’elle a des visions. Et cela veut dire que les vampires existent vraiment !
— Lola, je te remercie, m’empressai-je d’ajouter, mais tu n’es pas obligée de me soutenir. C’est la folie qui me guette, tout simplement !
— Crois-moi. Je connaissais une vieille femme en France qui avait également ce don. C’est assez impressionnant lors des transes. De ton côté, tu as été très calme et heureusement, car je ne sais pas comment nous aurions pu expliquer ton état à ceux qui nous entouraient… Je suis absolument sûre de moi !
On touchait le fond. Et j'embarquais ma nouvelle amie avec moi dans mes délires.
— Et donc je suis folle ?
— Pas du tout, tu as un pouvoir ! C’est cool !
— Tu parles…
Je n’étais pas du tout rassurée. Voir des vampires était déjà un signe de démence alors en plus, être sujet aux visions ne devait pas être plus normal. J’avais dû rester quelques instants sans réaction avec les yeux grands ouverts, car mes amis se précipitèrent sur moi.
— Kyara !
— Oui ?
— Oh, tu nous as fait peur, on pensait que tu avais une autre vision, répondit Gwen, soulagée.
— Non, ça va, je repensais juste à ce que Lola a raconté. C’est assez… effrayant ! Pour moi, l’idée même d’avoir des visions est plus une anomalie qu’autre chose… En l’occurrence, si c’est vraiment une vision, ce que j’ai vu est donc réel et là encore, j’ai toujours pensé que ces êtres étaient imaginaires ! Ça ne peut pas exister…
— On ne peut pas savoir, répliqua Marco. Je ne pense pas que les vampires soient assez idiots pour se montrer au grand jour ! Ils ont sûrement des pouvoirs pour que nous ne puissions pas les remarquer. D’après ce que l’on sait en plus, ils ne peuvent pas s’exposer au soleil et tu les as vus dans un égout… ça nous le confirme donc !
— Tu délires, Marco.
— Non Kyara… Il y a peut-être pas mal de clichés, mais je reste persuadé qu’ils existent… et ils ne doivent pas être les seuls…
J’avais contaminé mon meilleur ami. Je savais qu’il aimait les séries fantastiques, mais de là à imaginer que la fiction pouvait rejoindre la réalité, il y avait un immense pas ! En ce qui concernait Lola, elle croyait aux visions… il y avait donc toutes les chances qu’elle se rallie au point de vue de Marco. Quant à Gwen, je ne savais pas trop quoi penser de ce qu’elle pouvait imaginer. Je devais lui poser la question !
— Et toi, Gwen ?
— Je ne sais vraiment pas quoi te répondre, ça commence à faire beaucoup pour moi !
— À qui le dis-tu !
— Lola a sûrement raison, tu dois avoir des visions. Par contre, pour les vampires… Je n’ai pas d’idée. Sauf que ce que tu vois est réel, tu as donc dû voir des vampires. Et c’est là où je commence à me perdre un peu… C’est paradoxal.
— Nous sommes d’accord.
Gwen et moi nous regardions sans pouvoir dire quoi que ce soit d’autre tandis que Lola et Marco étaient partis dans une conversation digne du film Dracula… Étaient-ils sérieux ? Notre monde n’était-il pas assez étrange comme ça ? Voilà que mes amis rajoutaient la présence d’êtres immortels et sanguinaires ! Je n’allais plus oser sortir le soir, seule, lorsque la nuit arriverait. Heureusement, nous nous dirigions vers les beaux jours…
— Et si nous organisions une soirée « vampires » samedi prochain ? déclara Marco.
Je le regardai horrifiée et enfonçai mon visage dans mes mains.
— Oh allez, Kyara ! Une petite soirée d’horreur ! On regardera de super films : Dracula, Underworld ou même Van Helsing, on mangera du pop-corn et on ne se couchera pas avant l’aube !
Comme Lola et même Gwen me supplièrent, j’acceptai à contrecœur. Quelle idée ! Mon désespoir suscitait de drôles de réactions à tous mes amis. Il était convenu de tous nous retrouver chez Lola.
J’attendais la soirée avec anxiété, car le sujet des films ne me plaisait pas du tout : ce n’était vraiment pas ma passion, j’étais plus attirée par des films historiques. Mais peut-être que je pourrais me détendre, penser à autre chose sachantqu’en plus, je n’avais pas ressenti d’autres visions depuis la première. En y repensant, je l’avais sûrement vécue suite au fameux film de vampires. J’étais sûre qu’il n’y avait pas d’autres explications. Il n’en était pas question, je ne le voulais pas !
Je tentai de ne plus penser à ma vision quand Gwen et Marco passèrent me prendre le samedi soir. Durant le trajet et malgré moi, je fixais nerveusement les passants dans les rues de peur de voir quelque chose d’inhabituel. Mes mains tremblaient et j’étais en sueur. Ma première et unique vision avait fait plus de ravages sur moi que mon absence de rêve ou mes impressions de déjà-vu. Serais-je capable de me relever de tous ces faits étranges et inquiétants ? Il ne m’en faudrait guère plus pour perdre totalement la tête.


Chapitre 18
La vie de Kyara
Finalement, j’arrivai entière chez Lola, accompagnée de mes précieux amis. Je n’avais rien vu d’inquiétant au-dehors et, surtout, je ne m’étais pas fait attaquer. À l’abri dans l’appartement, j’étais enfin en sécurité !
— Tu n’as pas invité Nicola, demanda Gwen à Lola.
— Non, il a dû s’absenter quelques jours, mais bon, ce n’est pas très grave, il n’est pas friand de ce genre de films !
— Comme je le comprends, marmonnai-je.
— Si tu veux, on peut regarder d’autres films, précisa Lola.
— Ah non, protesta Marco, je veux voir des films de vampires ! Ce ne sont que des films après tout.
Il n’avait pas tort. Je pourrais m’enfermer dans la cuisine si la vue de certaines scènes était trop dérangeante pour moi. La soirée ne démarra cependant pas directement par le visionnage de films. Nous nous installâmes dans le salon où étaient posées plusieurs assiettes garnies de petits amuse-gueules. Lola nous proposa des boissons et nous rejoignit après nous avoir servis.
— Détends-toi, Kyara !
— J’essaie, Gwen… Mais je n’y arrive pas, je ne pense qu’aux évènements qui planent autour de moi depuis la rentrée.
— Tout cela fait beaucoup effectivement, acquiesça Lola. Si tu le permets, on pourrait peut-être y réfléchir tous ensemble ?
— Comment ça ? demandai-je.
— Eh bien… Faisons le point. Tiens Marco, donne-moi le bloc et le stylo juste à côté de toi s’il te plaît.
Marco s’exécuta puis Lola entreprit de résumer mes « problèmes » sur le papier.
— Donc… Tu n’avais jamais rêvé. Tu as eu des impressions de déjà-vu… Tu as fini par rêver, mais sans savoir exactement à quoi… et… à présent, tu as des visions !
Elle avait dessiné un petit schéma qui montrait clairement ce qui m’était arrivé et ce croquis ne confirmait qu’une seule chose : ça n’allait pas du tout !
— Bravo, c’est super explicite, félicita Gwen.
— Merci. J’aimerais bien trouver un boulot dans la police scientifique… ou un truc dans le même style.
— Tu pourrais effectivement y travailler, rajouta Marco.
Lola parut réfléchir quelques instants. Je me demandai ce que pouvaient être ses réflexions lorsqu’elle se décida à les partager.
— Il doit bien y avoir un lien… Logiquement en tout cas ! Bien sûr, si toute cette histoire a un sens… Ce dont nous ne sommes pas sûrs. Quelque chose, mais quoi, a dû te provoquer ces rêves. Je pense que tu ne rêvais pas avant et c’est ce « quelque chose » qui a tout débloqué. Mais comme je le disais, reste à savoir quoi ! Tu as donc rêvé sans pouvoir percevoir ni les lieux ni les personnages et ensuite, tu as eu cette vision… Ce dont tu as rêvé était peut-être également des visions ? Et tes impressions de connaître des gens dans la rue étaient peut-être déjà dans tes rêves ! En fin de compte, tu devais sûrement les connaître, mais eux, non !
— Ça se tient, confirma Marco qui était impressionné par l’analyse de Lola. Malheureusement, nous n’avons pas de réponse… Et comment pourrions-nous en avoir sachant que nous ne savons absolument pas dans quelle direction chercher ? Ou alors… si nous allions plus loin…
Marco s’arrêta net cherchant ses mots. Il me regardait de manière insistante, ce qui me gêna tellement j’étais déconcertée par toutes les conclusions qu’ils tentaient de donner.
— Marco ? demanda Gwen. Elle était très intéressée par la conversation sans être paralysée, comme je pouvais l’être.
— Ah oui, excusez-moi… Oui, donc… On pourrait se dire que Kyara va jouer un rôle important dans un futur proche, puisque les visions viennent d’arriver. Elle va peut-être entrer en contact avec des vampires soit pour devenir comme eux (je lâchai un cri d’effroi), soit pour les détruire.
— Énorme théorie, s’émerveilla Lola.
— Je n’en suis pas peu fier !
— Je te comprends. Je ne sais pas si j’aurais pu imaginer ça.
— Vous êtes fous tous les deux, regardez donc Kyara, elle est blanche comme un linge… Toute cette histoire va finir par la traumatiser.
— C’est déjà fait, Gwen, je te rassure.
— Bon, viens Kyara, on va manger toutes les deux dans la cuisine, s’empressa-t-elle de dire en récupérant quelques provisions, et à l’attention des deux autres, rajouta : visionnez vos films tranquillement, je vais tenter de lui changer les idées.
Nous nous installâmes autour d’une petite table en bois dans le calme. Marco et Lola avaient démarré un premier film, mais nous n’entendions qu’un léger murmure grâce à la porte fermée.
— Et si nous allions nous balader, après avoir mangé un peu ? me proposa Gwen.
Je la regardai choquée et désorientée… Était-elle sérieuse ? Avec tout ce que je venais d’apprendre, même si je ne croyais pas en l’existence de ces êtres vils et dangereux : je ne pourrais plus jamais sortir la nuit !
— Gwen, ça va pas non !
— Quoi ?
— Les vampires sortent la nuit !
— Mais tu n’y crois même pas…, me répondit mon amie en levant les yeux au ciel.
— Que j’y croie ou non, je ne pense pas que l’idée de se promener toutes les deux dans les rues désertes soit excellente !
— Je pense que tu devrais au contraire… Pour te prouver à toi-même que tu as peur sans raison.
— Je ne suis pas prête à affronter mes craintes… Restons là, discutons tranquillement, si tu veux bien.
Et la nuit se passa calmement jusqu’à environ cinq heures du matin, heure à laquelle nous allâmes nous coucher. J’avais apprécié de discuter avec Gwen, elle était toujours d’une grande aide pour me changer les idées ! Je n’avais plus pensé à mes problèmes et nous avions bien ri toutes les deux, laissant Marco et Lola à leurs films à dormir debout.
Quelques jours plus tard, Nicola réapparu un après-midi à la sortie des cours.
— Bonjour à tous !
— Salut Nico, lança Marco en lui serrant la main.
— Où étais-tu passé ? s’intéressa Gwen.
— Je m’étais absenté pour des raisons… personnelles.
— Gwen… toujours indiscrète, fis-je en lui faisant la bise.
— Pas de problème. J’avais quelques détails à… régler, hésita-t-il.
— Et tu as réussi ? lui demandai-je.
— Tout à fait, plus que je n’aurais espéré ! Mon voyage a même été très instructif.
Nous discutions tout en nous dirigeant vers l’Alster. Le paysage était d’un blanc magnifique et nous avions décidé de nous promener autour du lac. Nicola nous accompagna tout naturellement. Nous nous trouvions à quelques centaines de mètres et…
— Comme tu es revenu, Nicola, tu pourrais peut-être nous jouer quelques morceaux de musique ce week-end par exemple ? demanda Lola.
— Quelle bonne idée ! Nous pourrions aller chez Kyara. Tes parents repartent bien voir tes grands-parents ? me questionna Gwen.
— Kyara ? s’enquit Marco.
— Encore une absence ? s’informa Lola.
— J’en ai bien l’impression… C’est tout de même super curieux, elle marche ! Arrêtons là ! Tiens Marco, aide-la à s’asseoir sur ce banc… Ce sera plus discret si quelqu’un passe à côté de nous ! précisa Gwen.
— Que se passe-t-il ? demanda Nicola.
— Maintenant, elle a des absences ! répondit Lola.
— Comment ça ? Pourquoi dis-tu « maintenant » ? s’inquiéta-t-il plus que de raison.
— Il y a quelques jours, elle a eu une vision pendant un cours… Elle se trouvait « ailleurs » !
— Où ?
— Dans un égout. Mais en fait, elle était avec nous dans l’amphi !
— Et qu’a-t-elle vu ?
— Je ne sais pas si nous devons te le dire… Elle pense qu’elle est folle alors si tu es au courant…, s’inquiéta Gwen.
— Dites-moi…
— Elle a vu des vampires ! Elle les a vus s’entretuer…, dit tout simplement Marco qui de son côté n’était pas le moins du monde soucieux.
— Oh…
— Tu crois qu’elle est folle ? demanda Lola.
— Oh non… C’est que… je ne crois pas du tout aux vampires, alors…
— Moi non plus, répondit Gwen. Mais la situation est assez étrange. En ce moment, elle est sûrement en train de vivre une scène. Marco a une théorie là-dessus.
— Je te la raconterai plus tard !
— Ok. Mais quand va-t-elle…
Je repris mes esprits en suffoquant fortement. Je vis tous mes amis autour de moi, formant ainsi un mur m’évitant d’être vue par les passants… Nicola me regardait de manière très étrange, je ne saisissais pas son attitude.
— Que s’est-il passé, Kyara ? s’informa Gwen.
— Encore des vampires… Je désespère totalement ! Je suis une démente lâchée dans la nature…
— Mais non ! Arrête de dire n’importe quoi, me rassura mon meilleur ami tout en me frottant délicatement le dos.
— Qu’as-tu vu ? demanda Nicola.
Je le regardai ne sachant que penser, lui qui était resté si distant ces dernières semaines… voilà qu’il prenait de mes nouvelles… avec de l’inquiétude dans la voix ! Et il n’avait même pas tiqué quand j’avais parlé de vampires. Qui ne s’était donc pas retenu en lui racontant tout ?
— Je me trouvais dans une immense pièce… toujours la nuit ! Il y avait de nombreux vampires, ils parlaient tous,c’était assez bruyant… et… ils se disputaient. Je n’ai pas du tout saisi leur conversation ! Et puis la pièce était dans la pénombre, ce qui n’avait pas l’air de les déranger…
— Eh ! Ce sont des vampires, souffla Marco.
— Mouais… Enfin, je n’ai vraiment pas compris.
— Tu comprendras plus tard. Ta destinée n’est peut-être pas encore prête à se révéler ! déclara solennellement Marco.
— Non, mais ça va toujours aussi bien, toi ! m’énervai-je. Il va falloir que tu arrêtes de regarder tes films et tes séries…
— Calme-toi, s’empressa de dire Gwen. Rentrons, ce n’est pas le moment pour toi de te balader avec tous ces gens autour de nous. Marco, va chercher la voiture, on ramène Kyara chez elle. Je pense qu’il lui faut du repos ! Heureusement, nous sommes vendredi, tu vas me faire le plaisir de rester tranquille ce soir, ok ?
Je promis ! Marco et Gwen me ramenèrent chez moi où je filai directement dans ma chambre. J’avais donné l’excuse à ma famille d’une migraine atroce, dont je souffrais régulièrement, et ainsi, je savais être tranquille assez longtemps !
Allongée dans le noir, je me mis à pleurer silencieusement. J’étais totalement perdue et apeurée. Mais que m’arrivait-il donc ? Les évènements qui gravitaient autour de moi, m’entraînant vers la folie, me laissaient complètement démunie. Je n’arrivais plus à penser, tout cela était beaucoup trop étrange pour mon esprit si cartésien. Je ne comprenais pas et j’aurais aimé connaître une personne pouvant m’expliquer ce mystère.
Avais-je une destinée à accomplir comme le disait Marco ? Et si tel était le cas, quel en était le but ? Serais-je amenée à tomber vers le côté sombre et devenir un vampire (mais pourquoi y pensais-je ? Cela était absolument inimaginable !) ou bien étais-je celle qui sauverait le monde de ces êtres étranges ? Cette dernière phrase était un peu trop forte et, de toute manière, quand aurais-je la réponse ? Cela faisait déjà cinq mois que ma vie avait basculé, j’avais l’impression d’être dans un épisode de Charmed, il ne restait plus qu’à attendre qu’une sorcière vienne me voir pour expliquer la raison de mon tourment…
Heureusement, le sommeil m’emporta


Chapitre 19
L’existence de Kay
Lorsque j’ouvris les yeux, je vis ceux de Raphaël me contempler amoureusement. Qu’il était bon de se trouver blottie dans ses bras et de sentir sa tendresse ! Je souris doucement et vins lui poser un léger baiser sur les lèvres.
— Bien dormi ?
— Oui et toi, Kay ?
— Très bien !
Nos pensées en disaient bien plus, nous étions dans un état de totale béatitude. Je ne savais pas comment je pourrais faire pour ne pas rester ici tous les jours, il me serait sûrement difficile de retourner chez moi. Pourtant, il le fallait ! Je devais retrouver mon appartement et tous mes amis qui aimeraient sûrement connaître plus en détail les évènements de la nuit passée.
— Je vais devoir te laisser…
— Je sais. D’ailleurs, à ce propos, j’ai réfléchi à quelque chose cette nuit.
— Tu n’as pas dormi ?
— Si, bien sûr, mais je t’ai aussi regardée…, me confia-t-il dans le creux de l’oreille, ce qui provoqua en moi un délicieux frisson.
Il était incroyable ! Il avait de nombreuses caractéristiques vampiriques et pourtant, il était humain. Nous étions effectivement et sans aucun doute faits l’un pour l’autre ! Je le savais, tout me le prouvait… malgré tout, je restais toujours étonnée par cette harmonie si parfaite.
— Bon, dis-moi… À quoi as-tu réfléchi ? lui demandai-je.
— Je vais aller voir certains sorciers, les plus puissants que je connaisse, pour leur exposer notre problème, me dit-il en me montrant d’un signe de tête la pièce où se trouvait le groupe de vampires.
— Ah oui, tu as raison. Tu penses trouver une solution pour contrer le sort qui les a mis dans cet état ?
— Je l’espère oui… et j’avais pensé y aller avec Gaïa.
— Oh quelle bonne idée !
— Tu penses réellement qu’elle dira oui ?
— Ça, je peux te l’assurer, confirmai-je. Tu souhaites partir quand ?
— Le plus vite possible, la route est longue… Je ne sais même pas si nous serons de retour avant demain matin et ça ne m’enchante pas de te laisser seule la nuit.
Je me mis à rire, ce qui le fit sourire. Il avait peur de me laisser la nuit ? Il était vraiment adorable ! Moi qui étais une hybride, je ne craignais absolument rien puisque ma force dépassait celle de tous les vampires. Je ne l’avais jamais vérifié, mais je le savais au plus profond de mon être et pourtant il avait peur. C’était plutôt à moi d’avoir peur pour lui, mais je m’abstins de le lui dire…
— Bon, tu me déposes chez Gaïa ? Je vais la prévenir et ainsi, vous pourrez partir de suite.
— Ok, ça me va. Mais avant, je vais aller voir nos « amis » et m’assurer que tout va bien.
Pendant que mon chasseur de vampires préféré alla s’entretenir avec ces derniers, j’appelai rapidement mon amie.
— Oui ?
— Salut Gaïa.
— Oh salut ! Tu es rentrée chez toi ?
— Non, je suis encore chez Raphaël et nous avions l’intention de passer chez toi.
— Pourquoi ?
— Il a pensé que tu pourrais être intéressée pour l’accompagner voir de grands sorciers… Il aimerait trouver une réponse par rapport au sort jeté sur les vampires qu’on a récupérés !
Si j’avais été humaine, je serais sûrement devenue sourde tellement ma meilleure amie cria dans le téléphone. Pour être heureuse, elle l’était sans aucun doute !
— On passe te chercher d’ici vingt minutes, tu seras prête ?
— Compte sur moi ! À tout à l’heure !
Je rejoignis Raphaël dans l’autre pièce. Il était en pleine discussion avec John alors que les autres vampires étaient restés à l’écart, écoutant la conversation d’une oreille plus ou moins distraite.
— Et tu es sûr de pouvoir trouver un antidote ? questionna le vampire blond.
— Pourquoi pas ? Nous n’avons rien à perdre. Le plus important est de vous guérir.
— Je suis bien d’accord, mais j’espère que les sorciers que tu connais sont en effet très forts, plus forts que la sorcière que nous avons croisée.
— Ils le sont, mais je ne sais pas s’ils seront prêts à m’aider… puisque vous êtes des vampires et que vous avez essayé d’attaquer l’une des leurs !
— C’est précisément à sujet là que j’ai un doute, répondit John.
— Ma meilleure amie sorcière va l’accompagner, précisai-je, elle sera sûrement d’une grande aide !
John ne répondit pas. L’idée qu’une sorcière puisse être amie avec des vampires le dépassait complètement. Nous le laissâmes avec ses compagnons et refermâmes la porte à double tour. Ils ne pourraient pas s’échapper, il n’y avait aucun risque.
Nous arrivâmes chez Gaïa peu de temps après. Elle nous attendait, trépignant d’impatience, sur le trottoir, devant chez elle. La scène était hilarante.
— Enfin !
— Patience, Gaïa… Tu vas y aller, ne t’inquiète pas ! Mais surtout, revenez vite et en entier.
— Ne t’inquiète pas, nous ne risquons rien, me rassura Raphaël en m’embrassant tendrement.
Puis il remonta dans sa voiture où Gaïa s’était déjà installée. J’avais décidé de rentrer à pied… Ce qui me détendrait avant de retrouver mon appartement pour rejoindre Laetoria, Ultan et Orora…
Je retrouvai effectivement mes autres amis chez moi. Aucun d’eux ne dormait ! Meven n’arriverait qu’en fin d’après-midi comme me l’apprit Laetoria. Après m’être servi une bonne tasse de sang, je m’assis dans le salon pour raconter les dernières nouvelles aux trois autres. Ils en étaient très surpris, comme nous l’avions été nous-mêmes ! De son côté, Laetoria me fit un court rapport sur leur mission de la nuit dernière. Tout s’était bien passé, sans accroc. Il n’y avait vraiment rien d’important.
Je passai le reste de la journée tranquillement installée dans le canapé. J’avais d’ailleurs décidé de regarder la télévision. J’aimais me tenir informée de ce qui concernait les humains, même si cela n’était guère intéressant. Dans le même temps, j’avais appelé Meven pour qu’il m’amène un journal le soir même.
Et c’est à vingt heures qu’il me l’apporta. Je fus ravie d’avoir une nouvelle vision, ces dernières arrivaient par vagues en ce moment !
— Qu’as-tu vu ? se renseigna Meven.
— On aurait retrouvé un clochard mort, vidé de son sang… Les trois vampires qui ont fait le coup se cachent dans les égouts ! Cette mission risque d’être trop simple malheureusement.
— Comme il n’y a pas ton charmant chasseur de vampires, c’est peut-être mieux ! lança Meven encore bien remonté.
— Arrête ! C’est lassant cette attitude !
— Je n’y peux rien, je me méfie toujours autant.
— Mais tu n’as pas à te méfier de lui, m’emportai-je.
Comme mon meilleur ami était têtu ! C’était décidé, il allait rencontrer Raphaël dès que celui-ci reviendrait avec Gaïa. Je préférai ne plus rien dire, attendant impatiemment le moment de combattre. Il fut décidé qu’Ultan et Orora resteraient à l’appartement, il n’y avait pas assez d’immortels pour être aussi nombreux.
Le temps passa assez lentement, il me tardait de sortir, car je trouvais l’ambiance un peu trop pesante. Régulièrement, je jetais des coups d’œil à Meven qui discutait avec Ultan. Même s’il semblait détendu, il n’en était rien ! Il n’admettait pas que Raphaël puisse être dans notre camp. Et encore, il ne savait pas qu’à présent, j’étais beaucoup plus proche de lui. L’idée même de devoir lui dire me fit me recroqueviller dans mon fauteuil.
Heureusement, l’heure était arrivée pour nous de partir en mission. Nous rejoignîmes la bouche d’égout la plus proche de notre cible et nous nous enfonçâmes dans les profondeurs. L’humidité était à son comble, la mauvaise odeur ambiante était limite paralysante et nous pouvions même entendre le couinement des rats ainsi que le bruit de leurs pattes courant à travers les tunnels : rien de bien attrayant !
Les trois vampires se situaient juste à une centaine de mètres de nous. Cette fois-ci, nous ne pouvions pas les encercler alors nous fîmes très vite.
— On vous dérange peut-être ? lançai-je dans le but de leur faire peur – ce qui fonctionna parfaitement.
— Qui êtes-vous ? D’où venez-vous ?
— Nous sommes comme vous et nous venons d’en haut.
— Que faites-vous là ? Laissez-nous tranquilles.
— Mmm… Je ne pense pas pouvoir accéder à cette requête. En effet, nous sommes là pour vous arrêter !
— Comment ça nous arrêter ? s’inquiéta le vampire.
— Je sais que vous allez tuer un humain et nous ne pouvons pas vous laisser faire.
Il était quelque part lassant de toujours répéter les mêmes phrases, mais, d’un autre côté, devoir faire le bien en tuant des vampires – même s’ils étaient de notre espèce – était assez réjouissant.
— Vous n’êtes que trois… et nous aussi.
— Oui, mais je peux t’assurer qu’à moi seule je peux tous vous détruire.
Les trois vampires se regardèrent effrayés en ayant déjà la conviction qu’ils allaient mourir. De mon côté, j’avais senti « quelque chose » sur ma gauche au moment où le vampire avait repris la parole. Du coin de l’œil, j’avais observé la partie dans l’ombre, mais n’avais rien aperçu. Cette sensation était très étrange et même si j’étais sorcière, je ne percevais pas ce que cela pouvait être. Il faudrait que je demande à Gaïa.
— On tente notre chance !
Je fus désolée pour lui et lui répondis d’un signe de tête, ce qui déclencha en même temps notre affrontement. Ce dernier ne dura même pas cinq minutes, les vampires étaient anéantis et leurs corps brûlaient dans le feu que Laetoria avait créé.
Je ressentais une sorte de présence autour de nous et comme je n’en connaissais pas l’origine, cela me stoppa net alors que nous aurions dû repartir de ce lugubre endroit.
— Que se passe-t-il, Kay ?
Cette intervention me permit de me ressaisir et je pus ainsi faire signe à mes amis de ne rien dire. Je repartis vers la bouche d’égout pour retourner à l’appartement. J’attendrais d’être là-bas pour tout leur expliquer. Ils le comprirent, car ni Laetoria ni Meven ne me posèrent plus aucune question pendant le retour.
— Ultan, Orora… Venez dans le salon, appela Laetoria.
— Alors qu’y a-t-il ? demanda Meven lorsque les deux autres furent également dans le salon.
— Quand je discutais avec le vampire que nous avons tué, j’ai senti une présence…
— Mais il n’y avait personne, rétorqua Laetoria.
— Ce n’est pas une présence réelle que j’ai sentie… J’aurais pensé à de la sorcellerie !
— Oh…
Tous s’étaient exclamés…, à part Meven qui était plus habitué à ce genre de phénomène. Il me tardait de retrouver mon amie pour en discuter avec elle. Même si je doutais qu’on puisse trouver une explication. Tout cela était très étrange ! S’il y avait un sorcier là-dessous, je ne savais pas trop quel intérêt il avait à surveiller des vampires… ou bien, il s’agissait peut-être et tout simplement de Gaïa.


Chaptire 20
L’existence de Kay
Je prévins mes amis que je repartais chez Raphaël et je l’appelai en route pour qu’il me rejoigne directement avec Gaïa. Je profitai de mon trajet pour adopter une allure humaine et bénéficier ainsi du calme de la nuit. Il était agréable de pouvoir se balader à quatre heures du matin sans risquer quoi que ce soit. Les humains auraient sûrement apprécié ce petit atout. J’étais toujours étonnée lorsque nous avions des missions la nuit de voir encore quelques mortels traîner ici et là. Ceux-ci n’avaient-ils donc pas peur ? Je ne parlais pas des sans-abris, mais de tous les autres que nous croisions régulièrement. Des êtres de la nuit comme nous… à quelques différences près !
Raphaël m’ayant donné une clef, il me fut très simple d’entrer dans le hangar. Je m’assis et dus m’endormir, car je m’éveillai lorsque Raphaël et Gaïa entrèrent à leur tour dans le loft. Je me levai et allai embrasser l’homme de ma vie, j’avais attendu ce moment depuis que je l’avais quitté !
— Alors comment ça s’est passé ? m’enquis-je.
— Très bien, me répondit Gaïa tout émoustillée. Les sorciers que Raphaël connait sont de grands et puissants mages ! J’étais vraiment impressionnée par leurs pouvoirs. Nous n’en avons jamais rencontré d’aussi forts, Kay, d’ailleurs, ils dépassent même tous ceux que l’on a connus.
— Il n’a pas été trop difficile de les convaincre ?
— Eh bien non ! Le fait que je sois présente a aidé à la discussion. Ils ont apprécié le fait que je sois amie avec des vampires et surtout, grâce à leurs pouvoirs, ils ont sondé mon esprit et ont pu voir à quel point nous agissions pour le bien ! Les images ont parlé d’elles-mêmes et ils ont accepté d’aider Raphaël.
— Ils nous ont donné une potion que nous pourrons faire boire à tous les vampires. Il y a également une incantation à dire, précisa Raphaël.
En y réfléchissant, la présence que j’avais ressentie dans les égouts était peut-être l’un des sorciers que mes deux amis avaient rencontrés ? Avec les dons qu’ils avaient, il leur était sûrement très facile de se projeter n’importe où… Je souhaitais tout de même en avoir le cœur net et lorsque Raphaël se dirigea vers l’autre pièce, je m’empressai de me renseigner auprès de mon amie.
— Dis-moi Gaïa, j’ai ressenti une présence cette nuit lors de notre mission.
— Que veux-tu dire par « présence » ?
— J’ai senti quelque chose ou quelqu’un… et je voulais savoir si cela pouvait être toi ou un des sorciers que tu as rencontrés ?
— Ce n’est pas moi, Kay et je peux te confirmer également que ce ne sont pas les sorciers. As-tu vu quelque chose ?
— Non, j’ai juste « senti ». Je trouve ça très étrange… Crois-tu que nous puissions savoir ce que c’était ?
— Je ne pense pas, me répondit piteusement ma meilleure amie. Je suis désolée, Kay.
J’arrêtai donc d’y penser, laissant cette information dans un coin de mon esprit pour me consacrer à d’autres choses plus importantes. Nous rejoignîmes Raphaël qui était encore en grande conversation avec John. Je compris que tous les vampires n’étaient pas forcément d’accord avec l’idée de ne plus tuer d’humains, ils s’étaient même disputés quelques heures auparavant. Nous décidâmes de les guérir malgré tout et d’aviser par la suite.
Raphaël remplit quelques verres pendant que je les distribuais aux vampires. Gaïa les installa en rond et se plaça au centre afin de lire l’incantation. Lorsque tous les vampires eurent leur potion dans les mains, Gaïa prit la parole.
— Dès que je commencerai de dire la formule, vous pourrez boire, mais le plus lentement possible… « Igitur primum correpti qui fatebantur, deinde indicio eorum multitudo ingens haud proinde in crimine incendii quam odio humani generis convicti sunt ».{2}
La scène était très impressionnante et nous nous étions rapprochés l’un de l’autre, Raphaël et moi. Je sentais une aura très puissante interagir dans la pièce et qui enveloppa les vampires. Nous les vîmes reprendre des forces et de l’épaisseur au fur et à mesure des paroles prononcées. J’avais décidé d’agir rapidement contre tous les vampires qui tenteraient de s’échapper, car nous avions laissé la porte grande ouverte… Un piège calculé. Et nous avions eu raison, car un premier vampire tenta de passer la porte alors que Gaïa terminait son incantation. En une seconde, j’avais rejoint le fuyard et l’avais tué ! Me retournant ensuite vers Raphaël, je vis sur son visage un sourire amusé et impressionné par ma rapidité. Il me rejoignit et alluma un feu dans une poubelle à la sortie de la pièce pour y déposer le corps du vampire.
— D’autres souhaitent-ils le rejoindre ? demandai-je.
Silence. Ils avaient compris. Nous pourrions alors avancer et leur inculquer tout ce qu’ils devaient apprendre pour vivre parmi les humains. Cela allait être long, mais d’après leur réaction, je ne doutais pas de leur bonne volonté. Nous finîmes par laisser nos invités, après avoir pris soin de fermer la porte et nous nous dirigeâmes vers la cuisine. Il était à présent dix-huit heures, la journée s’était écoulée assez rapidement.
— Gaïa, je t’offre quelque chose ? proposa Raphaël.
— Non, merci, c’est gentil. J’aurais bien aimé rentrer pour me reposer !
— Oh oui, je comprends. Tiens, prends mes clefs et en échange, j’aurais une demande à te faire.
— Tu me prêtes ta voiture ? Tu es sûr ?
— Bien sûr ! Avec la voiture que tu as, la mienne ne risque rien, lui répondit-il avec un clin d’œil.
— C’est sympa, je n’ai jamais conduit de ML, ça risque de me plaire… Que veux-tu donc ?
— Tu peux passer prendre Meven qui te raccompagnera chez toi et me ramènera ma voiture ? Je pourrai ainsi le rencontrer. Je pense qu’il est temps. N’est-ce pas, Kay ?
Nos esprits étaient toujours en parfait accord. Cela restait toujours aussi déroutant, mais incroyablement fascinant !
— C’est exactement ce à quoi je pensais hier soir. Il serait peut-être préférable que je l’accompagne ?
— Non, j’aimerais te parler avant que Meven n’arrive…
— Ok. Alors Gaïa je te dis à ce soir, lui dis-je en la prenant dans mes bras.
Nous l’accompagnâmes même jusqu’à la Mercedes. Gaïa était ravie de pouvoir conduire ce monstre. Il faut dire que la bête en imposait. Nous attendîmes de voir disparaître les feux du 4x4 pour rentrer et nous installer sur le canapé.
— Qu’avais-tu à me dire ?
— Je voulais te proposer d’emménager ici…
La surprise fut si grande que je ne sus que répondre… à défaut de mon esprit qui exultait. Vivre avec Raphaël… Quoi de plus merveilleux ! Mais étions-nous prêts à cohabiter ? Être des âmes sœurs était-il suffisant ? Et pourquoi je me posais autant de questions ! Ne devais-je pas tout simplement profiter de notre amour ?
— Ne stresse pas, Kay ! Tu as le temps de te décider. Si tu es d’accord, tu pourras venir le mois prochain… pour des raisons techniques !
— Pour des raisons techniques ? Toujours en rapport avec ce que tu me caches, hein ?
— Effectivement.
— Est-ce que tu en sais plus à présent ?
— Oui, j’ai appris tout ce que je voulais savoir auprès des sorciers que nous avons vus avec Gaïa…, m’apprit-il.
— Et est-ce une bonne chose ?
— Absolument. Ce qu’ils m’ont appris a juste confirmé mes pressentiments.
— Alors je vais réfléchir et surtout voir comment je peux faire… J’ai tout de même un appartement !
— Pas de problème, ma douce.
Et ses lèvres vinrent se poser sur les miennes. Une journée et une nuit sans lui et c’était presque comme la fin du monde. Ses bras m’entourèrent tendrement et je frémis de plaisir. Raphaël l’avait senti et resserra encore plus son étreinte. Sa peau, douce et d’une chaleur enivrante, eut des frissons au contact de la mienne légèrement plus fraîche. Je souris doucement et notre baiser se fit encore plus passionné. Nous aurions pu nous aimer davantage, mais Meven choisit ce moment pour arriver et sonner à la porte. Je me précipitai pour lui ouvrir.
— Salut, toi.
— Bonjour, Kay. Tu vois, je suis là.
— J’en suis heureuse. Écoute-le et tu verras qu’il est bien.
Il me répondit simplement d’un signe de tête et entra. Raphaël vint à sa rencontre et ils échangèrent une poignée de main. La tension était palpable, mais les deux hommes de ma vie prenaient sur eux…, surtout Meven. Nous allâmes nous installer dans le salon, comme toujours.
— Le groupe de vampires est guéri, m’a dit Gaïa ?
— Oui en effet, la potion mêlée à l’incantation a été très efficace, répondis-je.
— Bien.
Nous devions démarrer cette conversation qui n’en était qu’à ses balbutiements. Mais qui en premier allait prendre la parole ? L’un d’eux devait rompre la glace et permettre qu’une future amitié s’installe. Même si ce n’était pas facile, j’étais sûre que tout s’arrangerait…
— Merci d’être venu Meven, lança Raphaël.
— Je l’ai fait pour Kay.
— Je me doute, rétorqua-t-il en me souriant. Mais tu as fait l’effort, j’apprécie. C’est donc toi qui l’as sauvée ?
— Oui, déjà à l’époque, je combattais mes semblables…
— C’est vraiment très rare et je suis très impressionné par ton comportement, souffla Raphaël.
— J’ai une théorie en fait…
Et Meven raconta à nouveau sa théorie. Raphaël parut entièrement d’accord et ils purent ainsi échanger leurs diverses opinions. L’atmosphère s’était détendue et je me rapprochai de mon bien-aimé qui m’entoura la taille de son bras. Meven eut un rapide coup d’œil de la scène, si rapideque Raphaël ne s’en aperçut pas.
Tout en continuant la conversation qu’il entretenait avec Raphaël, Meven démarra un échange mental avec moi.
« Vous sortez ensemble ? »
« Oui… J’espère que ça ne te dérange pas ? »
« Je ne sais pas Kay… Il a l’air sympa ! »
« Je te l’avais dit Meven ! Tu peux avoir confiance en lui… »
« Ça me dérange de ne pas écouter ses pensées, ça pourrait m’aider… »
« J’en suis au même point que toi, mais je suis sûre que si tu lui demandes, il enlèvera son amulette un instant. »
Je vis les yeux de Meven pétiller, j’étais sûre à présent qu’il allait en parler à Raphaël… Je me demandais si c'était une bonne chose.
— Dis-moi Raphaël… Tu ôterais ton amulette pour me permettre de sonder tes pensées et être ainsi sûr de toi à cent pour cent ?
— Bien sûr, répondit-il en commençant de l’enlever.
— Non, c’est bon !
— Comment ça ? répondit Raphaël, très surpris de l’intervention de mon meilleur ami.
— Je voulais une réponse. Le fait que tu acceptes me prouve que tu es sincère. Je pense que nous pouvons être amis… Enfin, si tu le souhaites !
— Évidemment !
Et sur ces bonnes paroles, mes deux hommes s’enlacèrent virilement. Toute rancune de la part de Meven s’était envolée et Raphaël était ravi de compter parmi ses amis…, mon meilleur ami ! Il savait que cela m’aurait énormément peinée si aucune amitié n’avait pu se créer. À présent, j’étais rassurée, j’avais tout mon petit monde autour de moi et je me sentais aux anges.
— Oh j’allais oublier ! Il reste Ultan et Orora à rencontrer. Et si tu venais avec nous à l’appartement ? proposai-je.
— Excellente idée, allons-y !
Meven s’engouffrât rapidement dans la Mercedes pour éviter que le soleil ne l’atteigne de trop, puis, nous partîmes rejoindre les autres chez moi. Tout se passa très bien. Ultan et Orora attendaient sûrement de connaître la réaction de Meven face à ce chasseur de vampires. Comme ce dernier s’entendait avec tous mes amis, les deux derniers du groupe n’osèrent dire quoi que ce soit. De plus, Laetoria était rentrée depuis quelques heures et leur avait sûrement fait un petit compte-rendu… J’eus tout à coup une idée lumineuse.
— Ultan ? Orora ?
— Oui ? me répondirent-ils en cœur.
— Je m’adresse également à toi Laetoria… Est-ce que ça vous plairait de rester vivre tous les trois dans mon appartement ?
Ils parurent surpris et restèrent quelques instants sans dire un mot, à se regarder les uns après les autres.
— Tu es sérieuse ? s’enquit Laetoria.
— Bien sûr ! En fait, Raphaël m’a proposé de venir habiter avec lui… Mais vous avez le temps de vous décider, je ne le rejoindrai que le mois prochain.
Ce dernier me fixa d’un air étonné et ses lèvres formèrent rapidement un sourire entendu. Je m’étais décidée et il était enchanté d’apprendre la nouvelle. J’avais également hâte de le rejoindre, mais même sans ce délai qu’il m’avait demandé, il me faudrait quelque temps pour me faire à l’idée de partir de chez moi. Le timing était parfait ! Bientôt, nous serions réunis.
— Pas la peine de réfléchir ! Si tu laisses ton appartement, j’accepte, répondit Laetoria qui était toute euphorique à l’idée de rester dans ma belle et luxueuse habitation.
— Nous sommes évidemment d’accord, dit Ultan. Si notre présence ne te gêne pas Laetoria.
— Pas le moins du monde, plus on est de fous…
Tout ça les amusait, mais ils étaient également reconnaissants que je pense à eux. J’aurais en effet pu le revendre.
Raphaël resta un peu avec nous, mais s’en alla dans la matinée. Le laisser repartir chez lui me fut très pénible. Malgré tout, je restai chez moi pour le laisser retourner à ses occupations. De mon côté, je partis me reposer…


Chapitre 21
La vie de Kyara
Et voilà qu’une autre vision s’était imposée à moi. J’avais retrouvé mes esprits dans la salle de bains alors que je venais de sortir de la douche. Mes parents étaient sûrement dans la cuisine et mes sœurs dans d’autres parties de la maison. Comme nous avions installé la musique dans la salle de bains, personne n’avait pu entendre mon cri de terreur… Ce que j’avais vu cette fois-ci était abominable et il m’était impossible d’articuler le moindre mot. Heureusement, j’étais seule et je n’allais pas retrouver mes amis avant une petite heure. J’aurais ainsi la possibilité de reprendre mes esprits, car je ne souhaitais pas en discuter avec eux ! Je devais à tout prix leur cacher le contenu de cette vision. En y repensant, j’en avais même des frissons dans tout le corps et la tête me tournait. Je dus m’asseoir à même le sol pour éviter que le malaise ne s’aggrave.
Je finis par retourner dans ma chambre et me préparai pour partir à la fac. J’avais sûrement réussi à retrouver une apparence normale, car aucun membre de ma famille ne s’aperçut de quoi que ce soit. Quand je retrouvai Gwen, Lola et Marco quelques minutes plus tard, je ne vis aucune trace d’inquiétude sur leur visage, j’étais rassurée.
— Alors Kyara, prête pour ta grande soirée d’anniversaire ? demanda Gwen.
— Oui ! Ça va me faire du bien, ça me changera les idées.
Il n’en était rien, évidemment. J’aurais préféré rester chez moi, seule, à dormir… très longtemps ! Je n’avais pas envie de jouer la comédie, de rire alors que j’avais envie de pleurer, ou de m’amuser alors que je voulais réfléchir en repensant à ma vision.
— On a tout terminé Gwen ? s’inquiéta Lola. Cette dernière avait beaucoup aidé ma meilleure amie qui d’habitude se débrouillait toute seule.
— Juste une dernière petite chose, mais on en parlera plus tard.
— Pas de nouvelle vision ? s’informa Marco.
— Non, non, aucune…
J’avais réussi à répondre assez rapidement, évitant à mes amis de se poser trop de questions. Intérieurement, pourtant, j’étais affolée. Ce que j’avais vu ne pouvait être vrai…, et je n’arrivais même pas à y faire face ! Y penser était déjà bien trop douloureux. Tout cela était vraiment trop étrange pour moi.
Heureusement, la soirée arriva très rapidement. Mon anniversaire tombait en semaine cette année encore, la fête se déroula donc le samedi suivant, ainsi tous les invités étaient disponibles. Comme à leur habitude, lors d’évènements importants, mes parents avaient loué la salle des fêtes. Gwen et Lola s’étaient occupées de tout : elles avaient commandé un traiteur, installé les tables et les chaises, contacté un disc-jockey, décoré la salle… Je ne doutais pas que tout serait parfait !
Je me préparai donc pour la suite des réjouissances…, en essayant de ne pas penser à la vision qui me préoccupait pourtant. J’eus énormément de mal à me décider sur ma tenue. Mon esprit était beaucoup trop perturbé et je ne savais pas comment me libérer pour, au moins, passer une bonne soirée. Je décidai d’aller me plonger dans un bon bain, installant des bougies par-ci par-là et mettant un CD de musique classique dans le lecteur. Je fermai les yeux et tentai de me relaxer en prenant exemple sur les paroles réconfortantes que l’hypnotiseur m’avait dites quelques mois plus tôt. Ce qui eut un effet bienfaisant et agréable et je réussis à me détendre.
Mes parents, ainsi que mes sœurs, étaient déjà partis à la salle, préférant aider à la dernière minute au cas où… Marco devait passer me chercher quelques minutes avant le début des festivités. Je m’étais donc installée dans le canapé, les yeux fermés, continuant de me relaxer le plus possible… Lorsque l’on sonna à la porte.
— Salut, Kyara, tu es prête ?
À ma grande surprise, ce n’était pas Marco, mais Nicola ! Pourquoi passait-il me chercher ? Lui qui avait une attitude plutôt louche du jour où je l’avais rencontré, voilà qu’il s’inquiétait pour moi et, à présent, il passait me chercher pour m’emmener à ma fête d’anniversaire. Cela ne collait pas avec sa façon d’être quand je l’avais connu. Lola m’avait même dit qu’il prenait très souvent de mes nouvelles lorsqu’il ne pouvait pas nous rejoindre après les cours. Il l’appelait beaucoup et lui demandait si j’avais eu de nouvelles visions. Il était donc évident que je ne lui parlerais pas de la dernière que je venais d’avoir… Il était bien trop curieux à mon goût, sachant que ce nouvel intérêt n’était absolument pas justifié.
— Tiens, je croyais que c’était Marco qui devait venir ?
— Il est resté avec Gwen, il ne voulait pas la quitter… et puis, ça ne me dérange pas, me répondit-il avec un sourire.
Pourquoi son sourire me faisait-il tout à coup de l’effet ? Était-ce la fatigue morale ? Ou bien mes visions qui déformaient mes sentiments ? Nicola n’avait pas changé, il était toujours le même et, malgré son inquiétude pour moi, il était toujours cet homme un peu trop curieux à mon goût. Et puis, il était trop vieux… Il était hors de question que je m’intéresse à lui, même un peu !
— Alors si tu es prête, on peut y aller ?
— Ok, c’est bon.
Le trajet dans la voiture se passa silencieusement, je n’avais pas l’intention de lui rendre les choses simples. Lola le connaissait, mais j’en resterais là. Rien de plus. Je fus donc soulagée lorsque j’aperçus la salle des fêtes et dès qu’il s’arrêta, j’ouvris la porte pour rejoindre Gwen et Marco qui m’attendaient à l’entrée.
— Bon anniversaire ! me crièrent-ils en cœur en me sautant au cou.
— Merci ! Je vous adore !
Je resserrai mon étreinte, leur amitié m’était plus qu’indispensable, surtout en ce moment. Et c’est donc auprès d’eux que je cherchai du réconfort. Puis, Marco sortit de sa poche un foulard pour me le placer autour de la tête, cachant ainsi mes yeux. Il était habituel d’utiliser ce rituel pour chacun de mes anniversaires. Une sorte de tradition que mes amis adoraient renouveler année après année. Je pouvais ainsi découvrir la salle décorée et tous les invités présents…
J’entrai donc, totalement apaisée, mon esprit ne s’intéressant qu’aux prochaines heures de divertissements. Je supposai qu’on m’emmenait en plein milieu de la pièce et lorsque je m’arrêtai, Marco défit le bandeau.
— JOYEUX ANNIVERSAIRE, lança l’assemblée en applaudissant bruyamment.
Toute cette bouffée de joie et d’amour me submergea et me fit pleurer à chaudes larmes. J’étais ravie de voir autant de monde ce soir-là, nous devions être presque cent. Pour mes vingt ans, toute ma famille et mes amis étaient réunis. Cela faisait chaud au cœur. Même mes grands-parents étaient présents… Je fus assaillie de toute part et l’on déposa tous mes cadeaux sur une grande table près du buffet. Je devais les ouvrir plus tard dans la soirée, juste après avoir réellement fêté ma nouvelle année : j’étais née à 22 h 15.
— Alors Kyara, que penses-tu de notre décoration cette année ? me demanda Gwen.
— C’est vraiment très beau, j’adore ! Les couleurs sont magnifiques.
— Heureusement que Lola était là, elle m’a bien aidée.
De plus, Marco avait pu les seconder également, car, les années précédentes, son rôle était de me tenir éloignée des préparatifs. Mais cette année, ils avaient tous pu aider ma meilleure amie puisqu’avec mes soucis, j’étais restée enfermée toute la journée chez moi… Et maintenant, je comptais bien profiter de cette soirée !
Je me mis donc à arpenter les tables, parlant à tous ceux que je croisais et dansant également avec tous ceux qui le souhaitaient. Tout était parfait, je me sentais revivre et j’étais vraiment très heureuse.
— Kyara ?
— Oui, Nicola ? répondis-je, très surprise de le voir apparaître tout à côté de moi.
— Tu m’accordes cette danse ? me demanda-t-il avec, encore, ce sourire si… merveilleux.
— Euh… si tu veux.
Et voilà qu’il m’emportait au milieu de la piste dans un slow langoureux. Je me surprenais moi-même et me demandais pourquoi j’avais accepté. J’étais assez mal à l’aise dans ses bras alors qu’il arborait un sourire mi amusé mi-énigmatique. Je n’osais pas vraiment lui demander ce qu’il pensait et j’espérais bien qu’il ne me dise rien. Malgré ma curiosité, je ne souhaitais pas connaître la réponse : mon attitude devenait vraiment paradoxale.
— La soirée te plaît-elle ? murmura-t-il.
— Oui... beaucoup.
Nicola me serrait un peu trop à mon goût et, en même temps, cela ne me gênait absolument pas.
— Tu sais, j’ai une surprise pour toi !
— Oh ! Quelle surprise ?
Il me lâcha et partit rejoindre la scène où se trouvait le DJ tout en me décochant un clin d’œil avec toujours ce même sourire… Il prit une guitare, je supposai que c’était la sienne, et s’installa devant le micro.
— Bonjour et bonne soirée à tous ! Je me présente, je m’appelle Nicola et je suis un ami de Kyara. Je te souhaite un très bon anniversaire…, continua-t-il en commençant à jouer et à chanter {3} :
La longue et sinueuse route
Qui mène à ta porte,
Ne disparaîtra jamais
J’ai déjà vu cette route,
Elle me conduit toujours ici,
Elle me conduit à ta porte.
La sauvage et venteuse nuit
Que la pluie a emportée,
A laissé une flaque de larmes
Pleurant pour le jour.
Pourquoi me laisser ici ?
Montre-moi le chemin.
Plusieurs fois j’ai été seul
Et plusieurs fois j’ai pleuré
De toute façon, tu ne sauras jamais
Tous les jours que j’ai essayé
Mais ils me ramènent encore
À la longue et sinueuse route
Tu m’as laissé ici il y a très
Très longtemps.
Ne me laisse pas attendre ici,
Conduis-moi à ta porte…
Je restai sans voix et sans bouger. Pourquoi m’avait-il chanté cette chanson ? Que cela signifiait-il ? Je ne comprenais vraiment pas sa réaction depuis quelques semaines. Je l’avais déjà trouvé étrange à notre première rencontre, mais ses réactions au fur et à mesure des jours n’avaient rien arrangé sur ma façon de penser. Et cette chanson ! Que sous-entendait-il ? Ne pouvait-il donc pas être clair et me parler directement plutôt que de dire de telles paroles devant autant de gens ? Ma famille et mes amis de surcroît ! Je trouvais cette situation un peu trop embarrassante et m’enfuis hors de la salle pour tenter de reprendre mes esprits.
— Kyara !
— …
— Attends-moi !
— Laisse-moi, s’il te plaît.
— Oh non, il faut qu’on parle. Pourquoi Nicola t’a chanté ça ? Il s’est passé quelque chose entre vous ? questionna Gwen.
— Bien sûr que non ! Je te l’aurais dit !
— Ah, je suis rassurée…
— Tu me connais.
— Oui, mais vu les paroles de la chanson, je me suis dit que… Mais alors c’est une sacrée déclaration d’amour !
— Tu… tu crois ? dis-je, pas rassurée du tout.
— Oh oui, tu peux me croire ! Tu as entendu la signification de la chanson ? Conduis-moi à ta porte… Ça veut tout dire !
— Écoute, ça reste étrange, car il ne m’a rien dit du tout.
— Kyara, il est peut-être timide. Regarde Marco ! Il n’osait pas non plus me parler de ses sentiments. Je pense que Nicola t’aime bien… Et toi ?
— Comment ça, moi ?
— Eh bien, tu l’aimes ou pas ?
— Tu n’y vas pas un peu fort, Gwen ? m’emportai-je.
— Ok, ok… Alors, tu ne le trouves toujours pas séduisant, attirant, beau, charmant… Je ne sais pas moi !
— Pfff… Je n’y ai pas réfléchi. Je le trouve juste bizarre.
— Mais il n’est pas « bizarre » comme tu dis. S’il est amoureux, ses réactions sont normales ! s’entêta ma meilleure amie.
— Et les filles, pourquoi êtes-vous parties ? nous apostropha Marco dès qu’il fut près de nous.
— Kyara a été quelque peu perturbée par la chanson de Nicola, répondit Gwen.
— Il chante vraiment bien en tout cas.
— Ce n’est pas le sujet, Marco, grimaçai-je.
— C’est juste une chanson…, rétorqua-t-il.
— Non, pas vraiment, chéri. Il lui dit qu’il l’aime à travers la chanson !
— Tu es sûre ? Je pensais juste à un cadeau d’un ami à une amie.
— Tu parles d’un cadeau ! râlai-je. Je vais faire quoi maintenant ? Comment puis-je retourner à l’intérieur alors qu’il va y être ? Je ne sais absolument pas quoi lui dire…
J’étais totalement pétrifiée. Qu’allais-je pouvoir répondre à sa « déclaration d’amour » ? Car Gwen avait raison, il m’avouait ses sentiments. Devant une assemblée de cent convives. Je ne pouvais décemment pas dire n’importe quoi, je ne voulais pas l’embarrasser à son tour. Même si Marco n’y croyait pas, Nicola avait des sentiments pour moi et il aurait été mal venu de l’envoyer balader devant tous ces gens.
— Allez Kyara, viens avec nous et nous resterons le plus souvent possible près de toi pour éviter à Nicola de venir te parler, me dit Gwen en tentant de me rassurer.
— Oui, viens ! Il ne reste même pas cinq minutes avant ton anniversaire et ensuite, tu pourras ouvrir tes cadeaux, s’impatienta Marco.
— Ok, j’arrive mais surtout, ne vous éloignez pas !
Mes amis acquiescèrent et nous repartîmes dans la salle. Gwen et Marco m’escortaient à la manière de gardes du corps et nous étions légèrement dévisagés de part et d’autre. J’aperçus Nicola de l’autre côté de la salle qui, à première vue, n’avait pas l’air de vouloir me rejoindre : il m’avait pourtant vue revenir. Encore un mystère ! Il me chantait une chanson d’amour et voilà qu’à présent, il m’ignorait. Nous nous dirigeâmes donc vers la grande table où était disposée une montagne de cadeaux. Il me faudrait du temps pour tout déballer. La nuit allait être longue… et je le regrettais déjà, avec Nicola dans les parages.
— Attention tout le monde, nous interpela mon père au micro. Nous allons décompter l’heure de la naissance de Kyara et ensuite, ma fille, tu pourras ouvrir tes cadeaux ! Tout le monde est prêt ?
— Oui, s’écria l’assemblée.
— Alors… 10… 9… 8…
Je sentais mon cœur battre à tout rompre et pris les mains de Gwen et Marco pour me donner du courage. Je vis Nicola se rapprocher au fur et à mesure que le décompte se faisait.
— 7… 6… 5…
Il s’approchait de plus en plus… juste en face de moi, sans quitter mon regard. Tous les invités se poussaient au fur et à mesure qu’il se rapprochait de moi.
— 4… 3… 2…
Il était à présent juste devant moi, il me frôlait presque, mais ne disait aucun mot. Il avait encore « son » sourire, ce même sourire qui me troublait de plus en plus sans savoir pourquoi. Que m’arrivait-il ? Je ne pouvais croire que je puisse tomber amoureuse de lui sans l’avoir vraiment voulu… Non, ce n’était pas possible.
— 1… JOYEUX…
— Attention à la chute, me susurra-t-il à l’oreille.


Chapitre 22
La vie de Kyara
Je repris mes esprits… à l’hôpital, deux semaines plus tard ! Et lorsque je dis « mes esprits », il s’agit vraiment de mon esprit et non de mon corps… Incroyable ! Alors que je flottais à quelques centimètres du plafond, je me voyais, inconsciente, sur un lit d’hôpital. Étais-je morte ou en train de succomber à une crise cardiaque ? Je tentai de me rappeler les derniers instants avant de perdre connaissance… Toute ma famille ainsi que mes amis avaient compté pour me souhaiter un joyeux anniversaire, mais je n’avais pas entendu la fin de leur phrase… et… Nicola s’était retrouvé devant moi. Que m’avait-il dit avant que je ne tombe dans les pommes ? Attention à la chute ? Comment savait-il que j’allais tomber ? Cela était très étrange, encore une fois. Décidément, rien ne m’aura été épargné cette année. Mais pourquoi réussissais-je à penser alors que je me trouvais hors de mon corps ?
— Surtout, ne restez pas trop longtemps avec elle, conseilla une infirmière aux personnes présentes autour de moi. Ou alors ne venez que deux par deux, vos paroles pourraient la fatiguer pendant son coma.
Ah, voilà ! J’étais dans le coma. Tout s’expliquait ! J’avais entendu dire que parfois des personnes sortaient de leur corps et le voyaient du dessus. Quelle extraordinaire expérience ! Si je reprenais vie, j’avais hâte de raconter ça à mes amis. Ils étaient tous là d’ailleurs… Gwen, Lola, Marco… et Nicola ? Encore lui ! Mais que faisait-il ici ? Il était le plus proche de mon corps et me tenait même la main. Et personne ne lui disait quoi que ce soit ? Pourquoi le laissaient-ils faire ? Il n’était pas mon copain que je sache ! Ce n’est pas parce qu’il m’avait chanté une chanson d’amour qu’il avait tous les droits. Je rêvais ! Oui, c’est ça, j’étais en train de rêver et j’allais me réveiller. Ou alors je vivais une vision. Non, ce n’était pas possible… Mes visions ne ressemblaient pas à ça.
— Heureusement que vous étiez là, Nicola, remercia ma mère.
— Oui, sans vous, elle aurait pu se rompre le cou, renchérit mon père.
Il était le héros ? Ben voyons ! Il avait été étrange durant des semaines et là, parce qu’il avait évité à ma tête de taper le parquet, il était le sauveur. Incroyable !
— Belle chanson en tout cas, s’exclama Gwen.
— Merci…, répondit Nicola un peu embarrassé.
— Tu lui as chanté celle-là pour quelle raison ?
— Euh…
— Allez, dis-moi… Tu sais, j’ai bien une petite idée, mais j’aurais aimé avoir une réponse, insista Gwen.
— J’aime Kyara, répondit-il, penaud.
Quoi ? Il m’aimait ? Non, il fallait que je me réveille. Je ne pouvais pas les laisser parler de ça sans que je sois capable de répondre. Comment pouvais-je reprendre mes esprits ? Pouvait-on revenir dans son corps comme on le voulait ? Ça n’en avait pas l’air, car je me trouvais toujours au-dessus… Oh, j’écumais ! Je devais être rouge de rage.
— C’est exactement ce que j’ai dit à Kyara, s’en amusa Gwen.
— Vous en avez parlé ? Quand vous êtes sorties ?
— Oui, tu nous as vues ? Pourquoi n’es-tu pas venu nous rejoindre ? Tu aurais pu lui parler…
— Non, je préférais attendre plus tard…, lui répondit Nicola.
— Bien plus tard alors, constata Gwen en regardant mon corps sans aucune réaction.
— Bonjour à tous, dit le médecin en entrant dans la chambre et en vérifiant le monitoring.
— Bonjour, Docteur. Quelles sont les nouvelles ? s’alarmèrent mes parents.
— Ne vous inquiétez pas ! Votre fille n’est plus en danger.
Toutes les personnes regroupées dans la pièce parurent soulagées. Moi aussi d’ailleurs, cela voulait dire que j’allais bientôt retrouver mon corps… enfin, je l’espérais !
— Il va falloir un peu de patience pour qu’elle revienne à elle, mais cela ne devrait plus être long… Rassurez-vous. Je repasserai demain, finit-il par dire.
— Viens Marco, allons chercher des cafés pour tout le monde, proposa Gwen.
Ne restaient plus que mes parents, mes sœurs, Lola et… Nicola. Ce dernier se trouvait toujours près de moi et me tenait toujours la main. J’aurais aimé être juste à côté de lui pour le pousser violemment ! Qu’est-ce qu’il lui prenait à la fin ? Je n’étais pas sa propriété et je ne le serais jamais. Que croyait-il ?
Mais tout à coup, la pièce se tordit et tout devint flou. La scène resta la même, mais tout devint noir et blanc avec un effet de lenteur à moitié réelle. Ma famille avait disparu de ma vision, je ne voyais plus que Lola et Nicola. Quoiqu’en y regardant de plus près, il y avait effectivement Nicola mais Lola était… différente ! Son « image » était différente. Elle paraissait si belle et troublante et pourtant, elle restait Lola. Je remarquai qu’elle avait des yeux gris, presque blancs, et une peau blanche comme les murs de la chambre. Malgré tout, je voyais en transparence la Lola que je connaissais. J’aurais plutôt dit que la nouvelle Lola était un calque posé sur l’ancienne. Tout cela était vraiment très curieux, que se passait-il ? Avais-je des hallucinations ? Étais-je devenue folle ou… Oh non ! Étais-je en train de vivre ma vision de ce matin ? Je ne pouvais y croire, je voyais ce qu’avaient prédit mes absences.
Gwen et Marco revinrent… Là encore, je fus extrêmement surprise. Gwen était toujours la même à la différence que ses cheveux étaient à présent d’un roux flamboyant et ses yeux verts électriques ! Malgré cela, il s’agissait toujours de ma meilleure amie. Mais Marco avait changé lui aussi. Tout comme Lola, il avait une peau extrêmement blanchâtre et les yeux très pâles : il était d’une beauté à couper le souffle. Il était même encore plus séduisant que Lola ! Il avait un charme qui se répandait dans toute la pièce. Mais pourquoi Nicola n’avait-il pas changé ? Pourquoi restait-il le même ? Je dus me résoudre à faire un lien avec ma vision. Lola et Marco étaient donc des… vampires. Pourquoi m’auraient-ils caché cela ? Et pourtant ils sortaient en plein soleil… ce qui n’était pas compatible avec le fait d’être un vampire… ou alors le mythe était complètement faux. Au point où j’en étais, je pouvais imaginer n’importe quoi. Gwen de son côté était une sorcière ! Mais qui était Nicola ? Finalement, avait-il un rapport avec les autres ? Que pouvait-il faire ici ? D’ailleurs, je ne l’avais pas vu dans ma vision. Je ne savais absolument pas qui il était.
Je réfléchissais donc à ce phénomène très étrange que j’étais en train de vivre lorsque je portai mes yeux sur mon propre corps… que je n’avais pas regardé depuis un moment. Et c’est alors que je restai bouche bée. J’étais effectivement très belle. J’étais aussi vampire ! Non, là, c’était du délire. Je savais très bien que je n’étais pas un vampire, c’est tout de même quelque chose qu’on ne peut pas ignorer. Je perdais vraiment la tête et mes amis avaient réussi à me convaincre de choses qui n’existaient pas. J’avais pourtant tout retenu et retranscrit dans ma propre vie ! Je me demandais s’il serait raisonnable pour ma santé mentale de me réveiller. Peut-être devrais-je plutôt rester endormie, définitivement…
C’est à ce moment-là que la pièce décida de se brouiller à nouveau… et elle tourbillonna encore et encore. Lorsque l’image apparut de nouveau, nette, je tentai de reprendre vite mes esprits pour bien voir ce que j’avais sous les yeux. Ce n’était pas vraiment une image avec des personnes vivantes, mais plutôt une réponse à mes questions. Je fus brutalement mise devant le fait accompli et je ne pouvais plus reculer, la vérité était là, devant moi, je ne pouvais que l’admettre et l’accepter. Car même si je ne le voulais pas, telle était ma vie et celle de mes amis !
J’étais un vampire, Lola et Marco aussi. Et Gwen était une sorcière. Alors que j’allais à la fac avec mes amis, alors que je vivais ma vie faite de bonheur et de tranquillité chez mes parents avec mes sœurs, alors que je croyais vivre des évènements étranges, alors que je vivais paisiblement en Allemagne… Ma réalité n’était que pure fiction ! Rien n’existait, tout n’était qu’un leurre ! Par je ne sais quelle manipulation ou anomalie, je ne vivais pas « ma » vie. Mais quelle était ma vie ? Une vie de vampire, de sang, de torture et de souffrance ? Avais-je envie de cela ? J’avais plutôt envie de mourir que de devenir un vampire.
Je fus également prise d’un désespoir atroce et terriblement douloureux, j’avais vu ma famille disparaître sous mes yeux alors que mes amis se trouvaient toujours là, changés certes, mais bien là. Ma famille n’existait donc pas réellement ? Je vivais dans le mensonge mais depuis combien de temps ? Tout ceci n’était-il qu’une mascarade pour m’empêcher de me voir réellement… sans que je ne puisse rien y faire ? J’avais juste envie de crier, car l’idée d’être un vampire était déjà impensable, mais savoir que ma famille n’était pas réelle l’était encore plus et je…
— Kyara ! Enfin te voilà parmi nous ! s’exclama Gwen.
— Oh ma chérie, s’enthousiasma ma mère en m’enlaçant tendrement.
— Content de te revoir ma puce, répondit mon père en m’embrassant sur le front.
— Je savais que tu reviendrais, dit tout simplement Marco tout sourire.
Mes sœurs étaient folles de joie, se jetant dans les bras les unes des autres. Lola restait à l’écart, mais me regarda, heureuse de voir que j’étais à nouveau là, avec les vivants. Et cela me fit sourire, car je me demandais si nous étions vraiment tous vivants.
— Ah ! Kay…, me murmura Nicola très doucement à l’oreille pour que les autres ne l’entendent pas.
Mais qui était Kay ? L’amie que je lui rappelais ? Il était toujours aussi étrange et j’étais en train de me rappeler que je devais lui dire de calmer ses ardeurs et que nous ne sortions pas ensemble. Et puis lui, qui était-il ? Il était apparu lorsque je m’étais trouvée hors de mon corps, mais existait-il réellement ? Je n’avais pas réussi à saisir le lien qu’il y avait dans tout ce que j’avais vu. Je me sentais comme paralysée entre peur et désespoir et dans l’incapacité de bouger ou bien même de parler.
Et Nicola m’embrassa…


Chapitre 23
L’existence de Kay
Je me réveillai en sursaut, il était environ midi. Je dus rester allongée tellement j’étais en proie à l’affolement. Mes mains tremblaient, ma vision se troublait et tout mon corps transpirait. Avais-je rêvé ? Que s’était-il passé pour que je me retrouve ainsi ? Je devais remettre mes pensées dans l’ordre, elles s’éparpillaient un peu trop dans ma tête. J’avais bien du mal à me remémorer ce qui s’était passé peu de temps avant…
La nuit dernière avait été le jour où j’étais devenue vampire. Un « anniversaire » qui n’était pas du tout enthousiasmant et m’en rappeler me déstabilisait beaucoup. Pourtant, depuis, j’avais appris à aimer mon nouveau statut. Mais le jour où l’on m’avait transformée était un souvenir difficile à revivre. Bien sûr, chaque année, je devais revivre cet instant sauf que, cette année, tout était différent, car j’étais immortelle depuis cent ans exactement ! Voilà pourquoi je me sentais si mal… Mais était-ce là l’explication ? J’en doutais quelque peu.
À l’époque, j’avais dix-neuf ans et j’allais fêter mon vingtième anniversaire avec mes amis. Comme chaque année, tout le monde se regroupait dans une grange ou tout simplement dans un champ, nous étions dans les années 1900. Et la vie était bien moins compliquée que maintenant…, mais cependant plus dure ! La guerre n’allait pas tarder à éclater et nous habitions en Allemagne. Nous ne savions pas comment l’ave-noir allait évoluer, mais nous voulions malgré tout croire en notre pays et en notre destinée. Nous avons donc continué notre petite vie tranquille et, ce jour-là avait été merveilleux. Tous ceux que j’aimais étaient présents et ma fête d’anniversaire se passait très bien.
Pendant la soirée, j’avais décidé de me mettre un peu à l’écart, juste avant la distribution des quelques présents que l’on allait m’offrir, et partis me promener dans le bois d’à côté. Lorsque je revins, toute ma famille et tous mes amis se trouvaient allongés par terre, sans vie ! Un groupe de… personnes était là et l’un d’eux m’ayant vue arriver s’est approché de moi à une vitesse époustouflante. À l’époque, je ne savais absolument pas ce que pouvaient être ces créatures. Je voyais surtout le sang qui coulait le long de leur menton et leurs yeux noirs comme du charbon. Je me sentais épouvantée, totalement pétrifiée et dans l’incapacité de crier. Mais qui aurait pu venir me secourir ? À la seule vue du carnage qui venait de se dérouler peu de temps avant mon arrivée, je supposais que plus personne n’était en vie dans les alentours.
L’homme me sentit. Son comportement me paraissait si étrange et hors de tout ce que j’avais connu jusqu’à présent ! Il me regardait comme du gibier… Une pauvre biche effrayée par un loup affamé. Et j’étais exactement cet animal face à un prédateur complètement aveuglé par l’appât qui se présentait devant lui. Et dans mon absence de réaction, je voyais derrière lui, mes parents, mes sœurs et mes amis, gisant à terre, ensanglantés, quelques-uns totalement décharnés et vidés de tout ce que ces monstres leur avaient pris.
Il prit enfin la parole, je voyais tout au ralenti et ce qu’il me dit n’était qu’un vague murmure qui n’arrivait même pas à parvenir jusqu’à mon cerveau. Je sentais venir la mort, j’allais ressentir ce que mon entourage avait dû endurer. Je ne m’affolais pas, car j’étais déjà morte à l’intérieur, j’avais perdu tous ceux que j’aimais et je n’espérais qu’une seule chose : les rejoindre au plus vite ! Qu’attendait-il ? Et pourquoi voulait-il perdre du temps en palabres ? Qu’il me tue, tout de suite, et s’en aille le plus loin possible de nos corps meurtris !
— Bonjour, jeune demoiselle…
Je restai toujours sans voix, impuissante.
— Que fais-tu donc ici ? Te serais-tu perdue ?
— …
— Tu ne veux pas parler ? Quel dommage ! J’aimerais bien entendre le son de ta voix.
Il passa alors la main devant mon visage et je fus comme par magie capable de parler, de lui répondre, d’un calme olympien, comme si mes yeux ne voyaient pas le spectacle devant moi. Mais mon esprit ne comprenait absolument pas le phénomène qui était en train de se produire, ce dont mon agresseur s’aperçut par je ne sais quel procédé.
— Qui êtes-vous ?
— Je m’appelle Drake. Tu peux enfin parler grâce à l’un de mes nombreux pouvoirs… et je lis également dans les pensées.
— Mais qu’êtes-vous donc ?
— Voilà la bonne question ! Tu es plus intelligente que tes congénères. Je suis un vampire !
Je n’y croyais pas du tout, les vampires n’étaient que mythes et légendes d’un autre siècle. Des histoires que l’on racontait aux enfants pour leur faire peur. Toutes les barbaries qui survenaient étaient toujours la cause de loups égarés ou d’autres animaux sauvages perdus dans les contrées humaines. Il devait être en train de se moquer pour que j’aie peur moi aussi, mais il n’avait pas besoin de cet artifice puisque j’étais effectivement affolée.
— Tu peux croire aux vampires, car nous en sommes, fais-moi confiance. Vois-tu un quelconque animal par ici ? Nous sommes seuls et votre attroupement nous a plu, nous avions tellement soif et votre odeur nous a attirés. La tienne est également très alléchante, continua-t-il en se rapprochant encore plus de moi.
— Tuez-moi alors, vite…
Mon assurance n’était qu’un leurre, mais le pouvoir qu’il exerçait sur moi me donnait une conviction bien trop forte par rapport à mes sentiments intérieurs. De toute manière, je pensais ce que je lui disais.
— Nous allons être en désaccord. Déjà, parce que nous sommes repus par tous ces gens, me dit-il en me montrant son festin, et qu’ensuite, je sens en toi quelque chose de bien plus intéressant que de la simple nourriture. Je ne pense pas te tuer.
— Vous… Vous allez me laisser partir ?
— Pas vraiment non… Je vais te transformer !
Quoi ? Mais je ne le voulais pas ! Il voulait que je devienne comme lui ? Comme eux ? Que je devienne un être sanguinaire et meurtrier ? Il n’en était pas question. Je ne le voulais pas…
— Tu n’as pas le choix, réfuta-t-il à la perception de mes pensées.
Et tout se passa très vite, mais, à présent, je m’en souvenais très bien, comme si ces cent dernières années ne s’étaient pas écoulées : je revivais la scène dans son intégralité.
Voluptueusement, le vampire se jeta sur moi, de ses doigts fins et agiles repoussa mes cheveux blonds en arrière et planta ses crocs dans ma gorge. J’émis un petit cri qui s’arrêta net, car la douleur devint bienfaisante, douce et agréable. Je ressentais du contentement à être mordue. Comment cela était-il possible ? Alors que ce vampire buvait mon sang, je fondais subitement de plaisir et je me surpris même à resserrer son étreinte pour qu’il ne s’arrête pas. Et pourtant, il finit par stopper net et me regarda avec un sourire pleinement satisfait.
— Veux-tu boire mon sang ? me proposa-t-il.
— Oui.
Ma réponse fut rapide, concise et impatiente. Son pouvoir n’agissait plus sur moi et je parlais de mon plein gré. Je voulais boire son sang jusqu’à être totalement rassasiée. J’en avais envie et surtout j’en avais besoin ! Il m’offrit alors son cou et j’y plongeai mes canines aiguisées, toutes neuves. Les gorgées de sang étaient d’une délectation sans borne. Le goût de l’hémoglobine s’insinuait sur ma langue, à l’intérieur de mon palais et coulait à présent dans mes entrailles. Cette sensation était divine, mais évidemment loin d’être naturelle. La tête me tourna, sûrement dû à l’absorption trop rapide et brutale de ce nouveau liquide, et je me sentis partir… Mais mon esprit entendit malgré tout quelqu’un approcher, un vampire peut-être, je n’aurais su réellement l’affirmer.
— Laisse là ! cria le nouveau venu.
— Qui es-tu ? demanda mon créateur.
— Je me nomme Meven. Laisse cette jeune fille et pars avec tes amis sur-le-champ !
— Ce n’est plus une jeune fille, elle fait partie des nôtres à présent.
— Je ne crois pas, non. Tu l’as contrainte, elle n’a pas accepté d’être comme nous, je ne te laisserai pas l’emmener.
— Et penses-tu que tu pourras nous arrêter alors que tu es tout seul ?
— Oh oui !
C’est alors que je finis par me laisser submerger par l'évanouissement et n’entendis pas la suite des évènements. Plus tard, je me réveillai dans une pièce sombre et légèrement éclairée par une bougie. Au-dehors, il faisait nuit. Je me trouvais seule, allongée sur un lit et l’on avait recouvert mon corps d’une couverture. Je sentais qu’elle m’était nécessaire, car j’avais étrangement froid. Un froid très intense et anormal. Malgré le peu de luminosité, je n’avais jamais vu aussi bien de toute ma vie. Je pouvais voir les stries du bois, les fines toiles d’araignées disséminées dans tous les recoins de la pièce et même les minuscules traces de rouille sur la poignée de la fenêtre ! Tout cela me fascinait. Était-ce cela une vie de vampire ? Je n’en étais pourtant pas heureuse sur le moment, je repensais toujours à la mort de mes chers disparus. Comment pourrais-je vivre à nouveau sans eux ? Et d’ailleurs, la vie valait-elle d’être vécue ?
Tout à coup, j’entendis la porte principale de la maison s’ouvrir et des pas retentir dans l’autre pièce. La personne tentait de faire le moins de bruit possible, sûrement pour me laisser me reposer, mais je distinguais parfaitement tout ce qu’elle était en train de faire. Ma curiosité était à son comble et je me levais pour savoir qui était là. Ma rapidité me déstabilisa et je dus me tenir quelques secondes à la commode près de la porte de la chambre. Je l’ouvris délicatement et aperçus un jeune homme à la beauté renversante. On aurait dit un ange tombé du ciel, il était resplendissant et dégageait une aura magnétisante. Était-ce mon ange gardien ? Il se retourna dès mon entrée et me sourit.
— Bonjour ! Comment va notre malade ?
— Bonjour… Je suis malade ?
— Non, pas vraiment, me répondit-il tout en souriant encore.
— Je suis… une vampire ?
— Exactement.
— Et toi... aussi ?
— Encore exact.
— J’ai beaucoup de mal à me rendre compte de ce qui s’est passé hier…
Ce que je venais de dire n’était pourtant pas drôle, mais cet homme se mit à rire… et je restai bouche bée devant son attitude qui m’échappait fortement.
— Pourquoi ris-tu ?
— Ce qui s’est passé date de trois semaines maintenant.
— Trois semaines ? répondis-je en me précipitant sur un siège de peur que mes jambes ne se dérobent.
— Oui, tu as beaucoup dormi, je t’ai « nourrie » et je me suis occupé de toi depuis ta fâcheuse rencontre.
J’étais sous le choc. Il fallait pourtant que je réponde et que je remercie mon sauveur. Comment s’appelait-il déjà ? Je savais que mon agresseur le lui avait demandé, mais ma mémoire me faisait défaut. Certains souvenirs avaient disparu alors que d’autres, très présents, se mélangeaient, s’embrouillaient…
— Comment t’appelles-tu ?
— Meven… et toi, c’est Kay, n’est-ce pas ?
— Oui, comment le sais-tu ?
— Tu me l’as dit… mais tu ne t’en rappelles pas, c’est normal. Ta transformation t’a demandé beaucoup d’efforts et le sang animal n’est guère approprié pour donner de la force aux jeunes vampires.
J’étais vraiment sous le choc. Toutes ces informations étaient assez délicates à assimiler. Rien que le fait d’être vampire était perturbant alors l’idée qu’en plus, Meven m’avait nourrie de… sang, j’en étais littéralement écœurée.
— Je te remercie de t’être occupé de moi.
— C’est normal, je vis pour ça !
— Comment ça ? Tu n’es pas comme ceux qui ont tué tous ceux que je connaissais ?
En disant cela, je sentis mon cœur se serrer, la douleur était toujours présente.
— Non. Nous ne sommes pas tous pareils, tu sais. Il y a de bons vampires !
— Mais j’étais profondément satisfaite de boire son sang ! rétorquai-je.
— Oui, mais tout ça est normal. Cet échange engendre une sorte de plénitude, il y a une union qui se fait entre le créateur et le futur jeune vampire. Mais cette sensation ne dure qu’un instant. Après t’être évanouie, je t’ai amenée ici et tu as commencé à délirer et à réclamer du sang… humain !
— Comment as-tu fait pour m’en empêcher ? m’intéressai-je.
— Même si je bois du sang animal, je suis très fort, plus fort que tous les jeunes vampires pourtant réputés si puissants. Je suis resté à ton chevet jour et nuit, à te donner du sang dès que tu commençais à t’agiter. Lorsque tu dormais, tout était plus facile.
— Les vampires dorment ?
— Eh oui… Nous ne sommes pas des mythes, mais il y a quelques fausses vérités qui circulent ! Tu les apprendras au fur et à mesure.
— Je ne suis donc pas « mauvaise » ?
— Bien sûr que non. Maintenant, il te reste à choisir ton avenir. Que souhaites-tu faire ? demanda-t-il, intéressé par la réponse que j’allais lui donner.
Il ne m’était d’ailleurs pas difficile de répondre à sa question. Il était évident que je n’allais pas tuer de pauvres innocents. Néanmoins, je ne savais pas si Meven accepterait de continuer la route avec moi et cela m’angoissait un peu. Que pourrais-je bien faire sans lui ? Il était mon sauveur et mon guide à présent, je ne me voyais plus vivre sans sa présence à mes côtés.
Néanmoins, il fut d’accord pour que je l’accompagne dans sa quête : nous allions être deux à présent pour sauver les mortels.
— Je suis ravi de t’avoir près de moi pour les prochaines décennies Kay…
— À ce point ?
— Oui. Car j’ai remarqué à ton odeur particulière que tu étais sorcière.
— Oh… à vrai dire, j’avais totalement oublié ce côté de ma vie d’humaine !
— Je ne pense pas que tu pourras l’oublier, rétorqua-t-il.
— Pour quelle raison ?
— Il est très rare que des sorciers soient transformés, car vous êtes très puissants la plupart du temps et d’ailleurs l’attaque de la dernière fois n’était pas préparée, mais les vampires qui en étaient les auteurs devaient être très expérimentés.
— Alors comment t’en es-tu sorti ? Tu étais seul !
— Je suis très rapide et… je vole.
— Tu voles ?
Il eut un sourire immense, ravi de l’effet produit. Le fait de voler devait le sauver de nombreuses situations. J’étais subjuguée, mais je revins vite sur un autre sujet qui me tenait à cœur : mon statut de sorcière…
— Impressionnant. J’espère te voir voler très bientôt ! Mais pourquoi le fait d’être une sorcière changerait quelque chose à présent que je suis une vampire ?
— Étant à l’origine une sorcière, fait que maintenant, tu es à présent une hybride !
— Une hybride ?
— Oui et donc logiquement, tes atouts et tes pouvoirs sont décuplés ! Tu dois entendre et voir plus loin par exemple. Ta force est sûrement bien plus puissante que la mienne. Et tu as sûrement des pouvoirs que je ne soupçonne même pas ! Ou plutôt tu en auras, car pour le moment, tu n’es qu’au début de ta nouvelle vie, il va te falloir un peu de temps avant d’accumuler ces nouvelles choses.


Chapitre 24
L’existence de Kay
Je fus ramenée à la réalité par Gaïa qui était arrivée à l’appartement et qui venait de frapper à la porte de ma chambre.
— Entre.
— Salut toi ! Alors encore en train de dormir ? s’étonna-t-elle.
Je ne devais pas lui raconter ce que je venais de découvrir. Je devais encore fouiller dans mes souvenirs pour interpréter la suite. Il y avait quelque chose qui n’était pas clair et que je devais à tout prix comprendre. J’aurais bien le temps, par la suite, de leur en parler. Mais je devais retrouver ma tranquillité… Sans que ma meilleure amie ne s’en rende compte.
— Non, je me reposais…, tout simplement.
— Tiens, je t’ai apporté un journal.
— Ah merci, je vais regarder s’il y a quelque chose d’intéressant.
Bien évidemment, je souhaitais plus que tout qu’aucun groupe de vampires ne survienne durant les prochains jours. J’avais envie de rester seule. Et tout à coup, je pensai à Raphaël, dans son loft, qui m’attendait sûrement comme à son habitude. Comment allais-je pouvoir faire ? La situation m’échappait totalement. Je n’avais pas pensé à lui et je ne savais pas comment lui dire qu’il me fallait rester seule quelques jours.
— Il n’y a absolument rien, c’est le calme plat. Dis-moi, Gaïa…
— Oui ?
— J’aurais aimé rester seule cette nuit.
— Ça ne va pas ? me demanda mon amie.
— Si, si, tout va bien, mais j’aimerais juste…
— Ok, pas besoin de te justifier ! Mais s’il y a quelque chose, tu me le diras, n’est-ce pas ?
— Oui, tu le sais.
J’appréciais tellement Gaïa pour ça. Elle savait que même si je lui cachais quelque chose, je finirais par lui en parler. J’avais toujours agi ainsi. Elle me laissa donc et au moment où elle atteignit la porte, je l’appelai.
— Oui Kay ?
— Tu pourrais appeler Raphaël et lui dire que je ne pourrai pas le rejoindre pendant quelques jours ?
— Bien sûr. À plus tard.
— Merci.
Elle me sourit pour seule réponse, tout simplement, et la voir repartir me replongea dans mon souvenir, bien loin de notre époque actuelle. Je retrouvai le Meven du passé, au moment où nous étions dans la cuisine de la petite bicoque où il m’avait recueillie.
— Meven !
— Qu’y a-t-il ?
Il s’inquiéta, car mon visage avait dû se figer d’effroi. J’étais en effet très anxieuse, car une vision d’horreur s’était imposée à moi.
— Ma meilleure amie…
— Gaïa ?
— Comment connais-tu son prénom ? Je t’en ai également parlé ? m’étonnai-je.
— Non, tu n’en as pas parlé, mais elle était là lorsque je t’ai trouvée.
Tout à coup, j’étais prise de nausée. Ma meilleure amie avait été là lors de l’attaque ! Avait-elle, elle aussi, été transformée en buveuse de sang ? Cela n’était pas possible !
— Elle…
— Non, rassure-toi Kay, elle n’est pas devenue une vampire comme toi.
— Mais alors ?
Meven me fit asseoir et tenta de me calmer.
— Elle est toujours une sorcière normale !
— Comment… ?
Je n’arrivais plus à terminer mes phrases tellement j’étais ébranlée. Comment ma meilleure amie avait-elle pu s’en sortir alors que tous les membres de l’assistance, de grands sorciers, pour la plupart, s’étaient fait massacrer ?
— Gaïa se trouvait à l’intérieur de la maison lorsque votre groupe s’est fait attaquer. Elle a entendu les cris avant même qu’un vampire n’entre inspecter l’intérieur, elle a réussi à se jeter un sort qui l’a rendue invisible dans tous les sens du terme. Ton amie a énormément de potentiel en tant que sorcière, car elle a réussi à lancer un sort si puissant que les vampires n’ont pas pu la détecter ! Et c’est grâce à ce don qu’elle est restée en vie. Elle a d’ailleurs tout entendu et lorsqu’elle t’a vue revenir, elle a eu très peur. Heureusement, je suis arrivé avant qu’elle ne tente l’impossible pour te sauver !
— Où est-elle à présent ?
— Elle est repartie chez elle. Elle attendait que tu te réveilles, nous allons pouvoir la retrouver pour lui apprendre la bonne nouvelle ! Et je pense qu’elle sera partante pour nous accompagner.
— Tu crois ? m’étonnai-je.
— Oui, car nous avons déjà parlé elle et moi. Elle attendait juste de connaître ton opinion. Je suis heureux de voir que je ne serai plus seul…
Ce devait être très difficile de vivre en ermite depuis si longtemps. Meven m’avait en effet appris qu’il était un vampire depuis plus de deux cents ans. Deux siècles entiers, seul, à essayer de sauver les humains, n’avaient pas dû être une partie de plaisir. Notre compagnie serait en effet la bienvenue.
Meven m’escorta donc jusqu’à chez Gaïa. Nous nous jetâmes dans les bras l’une de l’autre. Comme j’étais comblée de la trouver malgré notre malheur commun. J’avais cependant une impression de désespoir total et incontrôlable. Mes parents et mes sœurs me manquaient, mon esprit de jeune vampire était rempli de leur souvenir, de leur voix, de leur rire, de leur regard posé sur moi… Ils allaient tellement me manquer et pourtant j’arrivais à me contrôler. Et c’était sûrement dû à mon nouveau statut. La pauvre Gaïa était, de son côté, bien malheureuse. Elle avait également perdu une grande partie de sa famille, qui avait été invitée à ma soirée d’anniversaire.
Mais tout en discutant avec mes amis, je me surpris à penser à un plan qui était en train de devenir mon seul et unique but. Il me fallait l’accomplir à tout prix avant de partir de mon village avec mes amis. Et pour ce faire, je devais me retrouver seule. Je prétextai donc des affaires à récupérer chez moi puisque Meven nous avait appris que l’on devait commencer de suite notre périple : les vampires meurtriers que j’avais croisés auraient sûrement envie de me récupérer.
Arrivée chez moi, je regroupai divers ingrédients sur la table de la cuisine. Je sortis un livre de sorcellerie et tentai de retrouver rapidement deux incantations que j’avais déjà lues et qui me paraissaient proches de ce que je désirais sur le moment. L’une d’elles était une formule d’oubli et l’autre permettait de changer de vie. Bien évidemment, il faudrait d’abord que je les fusionne, mais aussi que je trouve une parade pour atteindre mon but.
Je repris mes esprits… Je me trouvais à nouveau dans mon lit, dans l’immeuble où je vivais. Et tout était clair à présent. J’avais jeté un sort qui avait créé deux réalités. La réalité où je vivais avec mes amis et où nous évoluions sans artifice ! Et l’autre réalité, celle que j’aurais dû connaître si je n’avais pas été transformée en vampire. Je comprenais tout à coup que mon autre vie se répétait à l’infini et qu’à chaque mort fictive de mon autre moi, la scène se rejouait à nouveau.
Si je n’avais pas revécu ma transformation, j’aurais pu vivre deux vies en parallèle durant des siècles. Il devait y avoir un problème, quelque chose qui avait compromis mon incantation. En étais-je satisfaite ? Sur le moment, je ne savais pas quoi en penser. Je n’arrivais pas à savoir si j’aurais aimé connaître l’existence de ma vie d’humaine qui coexistait avec ma vie d’immortelle. Le sort que j’avais jeté devait pourtant être très puissant pour créer deux destinées. Je réfléchissais pour trouver une explication, mais tout ce que j’avais appris ne m’aidait en aucune façon.
Gaïa et Meven ne devaient pas être au courant. J’avais dû faire ce qu’il fallait pour qu’ils ne s’aperçoivent de rien. Pourquoi avais-je voulu me créer une vie saine et normale ? Quel en était l’intérêt ? Je me demandais si j’avais bien réfléchi à la situation il y a cent ans ou si j’avais jeté ce sort, prise d’un désespoir immense… Car tout ceci n’était pas très logique, puisque je ne vivais pas ma vie d’humaine. Cette vie-là appartenait à mon autre moi et je n’avais absolument aucune influence sur elle.
À ce jour, si je devais recommencer, j’inventerais un sort qui me permettrait de vivre en mortelle… en incluant évidemment Gaïa, Meven et tous mes autres nouveaux amis… ainsi que Raphaël. Qu’allais-je pouvoir faire ? Qu’allais-je pouvoir lui dire ? Je ne pouvais pas lui apprendre ce que je ne maîtrisais pas encore. Il fallait que je réfléchisse et que je mette les idées en place dans mon esprit. Tout cela était tellement extraordinaire qu’il me faudrait un peu de temps avant de prendre une quelconque décision.
— Alors Kay, tu ne vas pas rester enfermée toute la journée, s’écria Meven en ouvrant la porte de ma chambre d’une manière assez brusque. Ce qui me fit sursauter et ce qui le fit rire.
— Meven ! Tu ne pourrais pas éviter tes entrées spectaculaires…
— Mais c’est pour ça que tu m’aimes, ma chère, me répondit-il en m’enlaçant.
C’est comme s’il avait deviné que j’en avais besoin juste à ce moment-là. Il était celui qui m’avait sauvée, il était celui qui avait partagé ma vie depuis cent ans. Avec Gaïa, il était ce qu’il y avait de plus important. Et ne pas leur raconter ce que je venais de découvrir était si difficile qu’il m’était délicat de le regarder dans les yeux. Pourtant, je le devais et je pris une profonde inspiration pour ne rien trahir de mes pensées.
— Alors comme ça, nous n’avons pas de vampires à tuer ?
— Eh bien non, Meven… Rien.
— Quel dommage ! J’avais envie de me défouler, s’agaça-t-il.
Il m’accompagna jusqu’au salon où étaient regroupés Gaïa, Laetoria, Ultan et Orora. Ils vaquaient à leurs occupations, ce qui me permit de passer inaperçue…, mais c’était sans compter sur ce qu’allait m’apprendre Gaïa.
— Raphaël a appelé trois fois !
— Autant ? m’étonnai-je.
— Oui, je lui ai dit que tu ne te sentais pas bien et que tu resterais tranquille, au moins aujourd’hui, mais il n’a rien voulu entendre.
— Je m’en doutais un peu…
— Non, je ne crois pas Kay. Il m’a dit savoir ce que tu avais !
J’en restai bouche bée. Qu’entendait-il par là ? Il disait savoir, mais que pouvait-il donc savoir ? Ma curiosité était piquée au vif, mais je ne devais pas aller le retrouver tout de suite. Que lui dire ? Et puis… Étais-je prête à lui mentir ? Il m’aurait été trop pénible de ne pas me confier à lui. Pourtant, il aurait peut-être su m’aider à comprendre tout ça, je me sentais cependant si faible que je n’avais pas le courage de sortir de l’appartement.
Le téléphone sonna à nouveau. Gaïa me fit signe de décrocher, mais je répondis non de la tête.
— Oui ?
— C’est encore moi, Gaïa… Kay ne veut toujours pas me parler, je suppose, demanda Raphaël.
— Ce n’est pas ça, je t’assure… C’est juste… qu’elle ne se sent pas bien, m’excusa-t-elle.
— Bon, écoute, tu vas lui dire que si elle ne répond pas, je viens à l’appartement, je dois lui parler !
Je me précipitai sur le combiné pour lui parler avant qu’il n’arrive chez moi.
— Ok, j’arrive dans quinze minutes.
Et je raccrochai vivement, de peur qu’il ne veuille entamer une quelconque discussion alors que je me trouvais si près de mes amis. Gaïa ne comprenait toujours pas, ce qui était logique.
— Je t’expliquerai, mais je ne peux pas te dire quand ! Je suis désolée.
— Ok, fit-elle après un léger temps d’arrêt. Je sais que tu as toujours des raisons valables lorsque quelque chose d’étrange se passe. J’attendrai.
Puis, je filai chez Raphaël tout en m’angoissant et en virevoltant à travers les rues quasiment désertes vu l’heure avancée de la soirée. Évoluer parmi les humains m’avait toujours été bénéfique, mais ce soir-là, je m’angoissais de peur de rencontrer mon autre moi ou un de mes amis. Qu’aurait été ma réaction face à moi-même ? J’espérais juste que mon sort était tout de même assez puissant pour éviter ce genre de désagrément. Je savais que malgré tout, cela ne m’était jamais arrivé, je m’en serais aperçue, mais l’idée même qu’un dérapage ne survienne me perturbait au plus haut point.
Je me trouvai devant la porte du hangar. Je frappai et quelques secondes après, Raphaël vint m’ouvrir. Je ne savais pas comment réagir après ce que je venais de me rappeler. Et je fus très étonnée que Raphaël ne me dise pas un mot et me prenne dans ses bras ! Qu’il était bon de le retrouver, j’avais tant besoin de lui, plus que jamais ! Nous avions bien le temps de parler. Pour l’instant, je n’avais envie que d’une chose : être avec lui.
Sans prévenir, il me souleva, fila vers la chambre et me déposa délicatement sur le lit. Les lumières étaient tamisées et il y avait une douce odeur de rose qui planait dans le loft. Il s’approcha et m’embrassa langoureusement. La lune éclairait la pièce et l’on aurait dit que le sol et les murs étaient parsemés de milliers de paillettes créant ainsi une atmosphère scintillante et envoûtante. Raphaël s’était encore plus rapproché de moi et nos corps semblaient n’en former qu’un seul. Sa peau me frôlait sans cesse, me projetant dans un tourbillon plein d’éclats. Je me noyai dans ses beaux yeux qui me regardaient intensément et je vis ses prunelles pétiller d’une envie que je partageais ardemment. J’embrassai ses lèvres, son front, ses yeux, ses joues, son cou…, souhaitant goûter toutes les parcelles de sa peau si douce et sucrée. Il ne parlait toujours pas, m’embrassant à son tour et ses mains calmement parcoururent mon dos.
La nuit s’annonçait euphorisante et longue… très longue.


Chapitre 25
La vie de Kyara
On me garda à l’hôpital quinze jours après mon réveil. Cela faisait un mois entier que je me trouvais sur ce lit, aussi dur que du béton. Les jours étaient passés sans que je ne puisse dire quoi que ce soit. Le médecin rassurait mes parents en leur disant que le traumatisme que j’avais vécu m’avait énormément perturbée. Et il était évident que j’avais été très choquée, mais personne ne savait ce que j’avais vu lors de mon coma. Il m’était d’ailleurs impossible d’en parler, comment expliquer cette vision d’horreur qui s’était déroulée sous mes yeux ? Je pensais avoir rêvé et pourtant, je savais que tout ce que j’avais vu était bien réel.
Après qu’il m’ait embrassée, Nicola n’était pas réapparu. Était-ce mon visage outré et totalement dubitatif qui l’avait décidé à me laisser tranquille ? Ce qui ne m’allait pas, c’était son silence ! Il avait été tellement étrange pendant des semaines et lors de mon anniversaire, que son comportement me sidérait. Comment pouvait-il savoir que j’allais m’évanouir ? S’il n’avait pas été là, mes propres amis n’auraient pas pu me rattraper et c’était grâce à lui que je m’en étais sortie sans trop de mal. Même si je n’avais plus vraiment envie de le côtoyer, il était utile que je reprenne rapidement contact avec lui. Nous devions discuter et comme mes parents allaient venir me chercher dans les prochaines minutes, j’appellerai Lola pour qu’elle me donne son numéro.
On frappa à ma porte et quelqu’un entra.
— Salut…
— Nicola ? Que… que fais-tu là ? répondis-je, désarmée.
— Tes parents t’attendent chez toi ainsi que Gwen, Lola et Marco. Je me suis porté volontaire pour te ramener.
— Tu n’étais pas obligé…, chuchotai-je, assez mal à l’aise.
— Ça me faisait plaisir, et puis nous avons à parler de beaucoup de choses, sourit-il.
Il m’aida à porter ma valise et l’emmena jusqu’à un Mercedes ML.
— Wow !
— Tu aimes ? répondit-il simplement.
— C’est à qui ?
— À moi !
— Je croyais que tu n’avais pas de voiture ?
— Oh…
— Pourquoi as-tu ce modèle en particulier ?
— Nous en parlerons plus tard, je ne pense pas que tu sois prête à entendre quoi que ce soit pour le moment.
Il avait sûrement raison, mais le fait de ne pas savoir de quoi il parlait titillait ma curiosité. Je montai dans sa superbe voiture et pris plaisir à entendre le ronronnement délicat du moteur le temps du trajet. Nous ne parlâmes pas vraiment et nous évitions « le » sujet, puisque nous allions retrouver ma famille et mes amis qui resteraient sûrement près de moi un certain temps après mon long séjour à l’hôpital.
Je laissai échapper un cri de joie lorsque je vis ma maison décorée de grandes guirlandes de couleur avec au-dessus de la porte une immense pancarte où était écrit « Bon retour chez toi Kyara ». Cela me faisait chaud au cœur et les angoisses vécues plus tôt avaient été reléguées dans un coin de mon cerveau… pour plus tard ! Je tentai de profiter de ces quelques heures de répit et de retrouvailles pour me détendre avant la confrontation avec Nicola.
— Bonjour ma sœur, s’enthousiasma Alexandra en accourant pour me serrer dans ses bras.
Son travail à la banque ne lui avait malheureusement pas permis de venir me voir plus souvent. De toute manière, cela me convenait mieux, car j’avais eu bien trop de visites.
— Eh Kyara, ça fait vraiment plaisir de te revoir chez toi, tu sais, me dit Gwen en me prenant elle aussi dans ses bras.
Marco et Lola vinrent même se joindre à elle alors que mes parents étaient restés à l’écart, souriant d’un air entendu.
— Ma chérie, tu ne veux pas voir notre cadeau d’anniversaire. Il serait temps, n’est-ce pas ? me lança mon père.
Je n’y avais plus pensé ! On avait apporté dans ma chambre d’hôpital tous les cadeaux qui se trouvaient sur la table lors de mon évanouissement, mais ce soir-là, le cadeau le plus important n’avait pu être exposé dans la salle des fêtes : ma voiture ! Je l’avais tellement attendue. En y repensant, cela me faisait enrager. J’avais perdu un mois entier à ne pas pouvoir la conduire. Mon père me fit signe qu’elle se trouvait derrière la maison, près de la piscine. Je m’y précipitai donc, accompagnée de Nicola qui prit l’initiative de me prendre la main. Étonnamment, je ne refusai pas ce geste amical, même s’il signifiait sûrement plus pour lui que pour moi. Néanmoins, je le sentais si sincère qu’il m’aurait été difficile de l’en empêcher.
Et, enfin, je vis mon cadeau, ma Volkswagen, mon Eos rouge. Comme elle était belle ! J’en étais toute émoustillée ! Elle étincelait sous le soleil éclatant de ce mois d’avril. Je m’approchai d’elle très lentement, de peur qu’elle ne s’envole sous mes yeux, mais aussi pour l’admirer sous toutes les coutures : le rouge de la carrosserie était chatoyant et diabolique. Je m’installai au volant et m’étonnai de voir à quel point la voiture était faite pour moi. Mon corps épousait parfaitement les courbes du siège et mes doigts entouraient le volant avec grâce et délicatesse.
— Va donc faire un tour, proposa ma mère.
Je n’avais pas vu que tous les autres nous avaient rejoints, Nicola et moi, assez doucement, me laissant ainsi la joie de découvrir seule (ou presque) mon cadeau. Je regardai Nicola qui se trouvait toujours à l’extérieur de la voiture.
— Vas-y, profites-en, on discutera plus tard, murmura-t-il, se trompant totalement sur le regard que je lui avais lancé.
— Ça vous dérangerait si j’allais profiter de mon cadeau avec Nicola ? demandai-je à toute l’assemblée.
Tous furent très surpris, mais moins encore que l’intéressé. Je m’étonnais moi-même de mon assurance. L’idée de rester seule avec lui était à double tranchant et je ne savais toujours pas si j’étais assez forte pour écouter ce qu’il avait à me dire, mais reculer ce moment n’aurait pas été raisonnable, ma vie ne serait plus la même, je devais donc y faire face le plus rapidement possible.
Je démarrai, accompagné de mon énigmatique passager, et partis à l’aventure au volant de mon bolide.
— Kyara, je n’aurais pas dû venir avec toi, nous n’allons pas pouvoir discuter longtemps, me dit Nicola au bout de quelques minutes.
— Je sais… Mais j’aimerais que tu m’éclaires.
— Que veux-tu que je te dise ?
— Pourquoi m’as-tu embrassée ? répondis-je du tac au tac.
— Oh… Évidemment.
— Oui, évidemment ! Nicola, on ne se connaît que depuis quelques semaines, tu as agi de manière très étrange avec moi. À mon anniversaire, tu m’as chanté une chanson plus qu’équivoque et à l’hôpital, je me réveille et tu m’embrasses. Tout ça est tout de même assez…, m’enflammai-je sans réussir à trouver les mots sur la fin.
— Doucement, calme-toi, tu conduis !
— Je sais conduire, m’énervai-je.
— Je n’ai pas dit le contraire, s’excusa-t-il. Essaie de trouver un coin tranquille pour entamer cette conversation.
Je ne m’étais même pas aperçue que nous roulions sur l’autoroute, je m’arrêtai donc dès la première aire venue. Cette dernière était déserte, je me garai et nous allâmes nous installer à une table de pique-nique.
— Alors ? répétai-je.
— Si je te dis pourquoi je t’ai embrassée, nous allons commencer la conversation par la fin. Et le sujet est vraiment délicat, je ne vois même pas comment l’aborder.
— Est-ce que cela t’aiderait si je te disais ce qui m’est arrivé lorsque j’étais dans le coma ? proposai-je.
— Tu as vu quelque chose ? s’intéressa-t-il.
— Oui, mais comme je ne connais pas trop le sujet que tu souhaites aborder avec moi, j’ai peur de passer pour une folle en racontant ça. Donne-moi un indice Nicola, quelque chose qui me fera comprendre que nous allons dans le même sens.
— Vampires, rétorqua-t-il sans réfléchir.
Cela avait le mérite d’être clair et ainsi nous n’allions effectivement plus tourner autour du pot. Il savait donc des choses qui pourraient m’éclairer. Même si j’ignorais encore ce qu’il allait m’apprendre, je savais qu’il serait le seul à être utile dans ma quête pour connaître la vérité.
— Tu es sacrément direct !
— Tu m’as demandé un indice…
— Oui, c’est vrai. Bon… Lorsque j’étais dans le coma, je me suis réveillée une première fois, mais je me trouvais hors de mon corps ! Je flottais au-dessus.
Nicola me regardait, légèrement surpris. Il ne s’attendait sûrement pas à ça. Je continuai donc la description, lui expliquant tout ce que j’avais vu et senti dans les moindres détails. Il ne dit pas un mot, me laissant raconter tranquillement ma vision. Lorsque je terminai, Nicola me semblait rassuré.
— Je n’aurai pas tant de choses à t’apprendre.
— Tu es sûr ? Parce que je ne comprends vraiment pas, il va falloir que tu m’expliques !
— Tu ne comprends pas, car tu ne connais pas, mais dès que je t’aurai…
— Dis-moi vite alors, je n’en peux plus, le coupai-je.
Nicola se mit à rire, mais son attitude n’avait rien de détestable, je savais qu’il compatissait et qu’il serait ravi de m’aider. Il se décida donc à tout me dire.
— Alors ça reste délicat de t’en parler, mais je vais essayer de faire au mieux. Ce que tu as vu dans ta vision est en fait la réalité ! Ta vraie vie. Actuellement, on pourrait dire que tu vis dans un monde parallèle où tout est beau et agréable. Réfléchis bien. Est-il arrivé des évènements tristes et pénibles dans ta vie ? Tu as toujours toute ta famille, même tes arrières grands-parents sont encore vivants ! Cela reste tout de même assez exceptionnel.
— Oui, mais ça existe.
— Admettons. En tout cas, ta vie réelle est celle que tu as sentie lors de ta vision. Tu n’es pas humaine, tu ne l’es plus en tout cas. Tu es une vampire, mais pas seulement.
— Je suis quoi d’autre ? m’étranglai-je.
— Tu es également une sorcière…
— Comme dans Ma sorcière bien-aimée ? répondis-je incrédule.
— Pas vraiment. Les sorcières n’ont pas de balai, Kyara, s’en amusa-t-il.
— Oh…
— Passons. Tu es ce qu’on appelle une hybride. Tu as une force exceptionnelle et tu es accompagnée par tes amis Gaïa, Laetoria et Meven.
— Gwen, Lola et Marco…, fis-je en réponse à ce qu’il m’apprenait, comme un écho.
— Exactement.
— Pourquoi n’ont-ils pas le même prénom ?
— À ce niveau-là, il faudrait sûrement que j’en parle avec ton autre toi pour le savoir, mais je pense que les prénoms sont différents pour éviter un quelconque bug entre vos deux réalités.
— Il y en a quand même eu un…
— Oui, mais pour l’instant, je ne vois pas d’où il peut provenir, admit Nicola. Et toi non plus, tu ne t’appelles pas Kyara dans ton autre réalité…
— Kay !
— Encore exact.
— C’est comme ça que tu m’as appelée en m’embrassant…, compris-je.
Cette histoire était complètement dingue. Moi qui vivais tout à fait normalement, je me retrouvais projetée dans un univers absolument inconnu. Marco aurait été bien plus à l’aise, mais j’étais quelque peu anxieuse à l’idée de voir la réaction de mes amis lorsque je leur apprendrais la nouvelle. Puisqu’il faudrait sûrement que je leur avoue ce phénomène plus qu’étrange.
— Bon, continue. Je pense que les prénoms ne sont pas le plus important dans toute cette histoire.
— Je ne le pense pas non plus, acquiesça Nicola. Kay, donc toi, et moi sommes ensemble. Nous nous sommes rencontrés alors que nous combattions des vampires et…
— Attends, je suis vampire et je combats des vampires ? m’étonnai-je.
— Oui, tu es une bonne vampire, mon amour ! Oh, excuse-moi, se rattrapa-t-il lorsqu’il vit mon visage se figer.
— Non, c’est bon, répondis-je en tentant de lui faire croire que je n’étais pas gênée.
— Même si vous n’êtes pas tout à fait la même personne, tu es « elle », je le sais… Mais bon, je vais essayer de bien faire la différence, Kyara.
— Allez, raconte-moi.
— Donc, nous nous sommes rencontrés et nous avons su tous les deux que nous étions des âmes sœurs.
— Wow… C’est assez fort à ce que je vois ! Je sais donc pourquoi tu m’as embrassée, mais maintenant, explique-moi le reste. Qui es-tu ? Pourquoi ne t’ai-je pas vu dans ma vision  ?
— Je suis un chasseur de vampires.
— Oh… d’où le 4x4.
— Exactement ! Je trouve ça plus… « pratique » pour chasser. C’est puissant et solide !
— Et, tu l’aimes… Kay ?
Je n’arrivais pas à parler de mon autre moi à la première personne. Je n’avais pas du tout la sensation d’être cette… Kay, cette sorcière et vampire à la fois. J’avais plutôt l’impression de parler d’un livre ou d’un film que Nicola avait vu et aimé et qu’il essayait de me faire apprécier aussi. Il me faudrait sûrement un peu de temps avant de me faire à l’idée qu’une partie de moi pouvait aimer cet homme. Mon ressenti était-il d’ailleurs toujours le même depuis mon absence ? Nous étions bien plus proches maintenant, mais de là à imaginer plus. Je ne savais pas trop où j’allais, j’étais comme perdue dans un monde qui m’était devenu étranger. Ce qui m’entourait, les routes, les arbres, les animaux, les maisons… tout cela était-il réel ? Ou me trouvai-je à l’intérieur d’un immense décor de cinéma ? Je n’arrivais vraiment pas à définir ce qu’était ma vie… et j’espérais de tout cœur que Nicola me vienne en aide.
— J’aime Kay, mais c’est une bonne vampire, ne l’oublie pas. Je n’allais donc pas la tuer, mais de toute manière, le fait d’être des âmes sœurs est plus fort que tout, Kyara. Par contre, je ne sais pas pourquoi ta vision ne t’a pas montré qui j’étais… puisque je fais partie intégrante de l’autre réalité !
— Et là tu t’appelles comment ?
— Eh bien en fait, je m’appelle Nicola Raphanel… et lorsque Kay m’a demandé mon prénom, j’ai eu peur que ce soit toi, car sur le moment, j’ai eu un réel doute. À ce moment-là, je ne savais pas trop à quoi m’attendre alors, je lui ai dit que je m’appelais Raphaël.
— Joli, répondis-je, impressionnée.
— Merci. Et une dernière information – ensuite, nous retournerons chez toi, car il se fait tard – Kay, après avoir été transformée en vampire a pris l’initiative, sans demander l’avis à Gwen et Marco, de créer une deuxième réalité pour vivre une vie d’humaine tout à fait normale.
— Elle, enfin moi… euh… elle a l’air très puissante !
— Elle l’est, me répondit-il en admiration devant cette femme qu’il aimait passionnément.
J’en étais même gênée de savoir qu’il était aussi amoureux de moi. J’avais dit à Gwen que je ne me voyais pas avec lui alors qu’en fin de compte, mon autre moi l’aimait. Tout cela était abracadabrant ! La cinquième dimension s’était invitée dans ma vie.
— Allez, rentrons, Kyara, m’ordonna-t-il gentiment en se levant et en se dirigeant vers la voiture.
Je me mis au volant et fis le trajet inverse. Tout le monde était encore là, à part Alexandra qui était repartie chez elle, mais cette fois, ils s’étaient tous installés à l’intérieur. Les soirées d’avril étaient encore bien trop fraîches. Nicola vint m’ouvrir la portière lorsque je fus garée sous la maison puis il me prit la main.
— Oh… excuse-moi, c’est une habitude que j’ai beaucoup de mal à ne pas avoir en ta présence, chuchota-t-il.
— Non, tu peux, je comprends que ce soit difficile pour toi… mais ne m’embrasse pas ! Je ne suis pas prête à accepter autant de choses !
Il me répondit par un sourire. Il allait de toute manière rejoindre Kay plus tard dans la nuit… En tout cas, je le supposais. Et comment cela fonctionnait-il ? Y avait-il un passage dans l’autre réalité à une certaine heure de la journée ou de la nuit ? Ou cela se passait-il lorsque l’on dormait ? Devenais-je « elle » comme par magie lorsque mes yeux se fermaient ? Pourquoi Marco, Lola et moi ne brûlions pas au soleil alors que nous étions censés être des vampires ? J’avais tant de questions et nous allions devoir retrouver tous les autres. Nous ne pourrions plus discuter jusqu’à notre prochaine rencontre et cela me frustrait énormément. Bien sûr, j’avais appris pas mal de choses qui m’avaient bien éclairée. Cela me réconfortait, même si je ne savais pas ce qu’allait être mon futur. Même si je savais qu’il existait deux réalités, pourquoi nos deux corps n’étaient pas à nouveau réunis ? Pourquoi ces deux réalités étaient toujours présentes ?


Chaptire 26
La vie de Kyara
Nous entrâmes dans la maison. Mes parents se trouvaient dans la cuisine à préparer le repas. May et Sofia étaient dans leur chambre et mes amis s’étaient regroupés dans le petit salon du deuxième en nous attendant. J’avertis mes parents que nous allions les retrouver et ma mère me précisa qu’elle avait invité tout le monde à dîner. La main de Nicola serrait toujours la mienne, ce que mes parents ne manquèrent pas de voir ainsi que Gwen, Marco et Lola. Évidemment, je n’avais pas pensé à cette éventualité ! Ils n’étaient au courant de rien et comme je n’avais pas l’intention de leur en parler de suite, comment allais-je pouvoir expliquer ce qui se passait entre Nicola et moi ? J’allais devoir jouer la comédie. Oh que cela s’annonçait difficile !
— Félicitations tous les deux, lança Marco.
— Merci, répondit simplement Nicola.
Gwen et Lola étaient aux anges alors que je feignais l’amour transi pour ne pas gâcher notre couverture. Au final, leur faire croire que nous sortions ensemble était un mensonge pieux sachant que ce n’était même pas un mensonge. J’espérais juste ne pas avoir à l’embrasser. Nous discutâmes donc tous les cinq comme des gens tout à fait ordinaires, mais la vision d’êtres surnaturels prenait toujours le dessus. Je ne pouvais m’empêcher de voir Lola et Marco à la peau ultra blanche et aux yeux gris délavé. Les voir aussi normaux me paraissait tellement étrange ! J’allais finir par confondre mes deux vies.
Lors du repas, je fus prise d’un malaise qui m’inquiéta. Nicola s’en aperçut, me prit par le bras et m’emmena prendre l’air. Nous ne fûmes pas dérangés, car personne ne nous suivit. Tout le monde avait accepté le couple que nous formions, avec beaucoup trop d’entrain à mon goût.
— Que se passe-t-il, Kyara ? s’inquiéta mon chevalier servant.
— J’ai repensé à quelque chose à table…
— À quoi ?
— Au fait que ma famille soit morte !
Nicola ne sut que répondre. Il ne pouvait nier cette vérité. Et, les voir ainsi rire, discuter, me sourire, vivre était quelque chose d’insoutenable puisque rien de tout cela n’était réel. Pourtant, je voulais profiter d’eux, ils n’existaient pas, mais ils étaient là, ils étaient faits de chair et de sang et lorsque je les touchais, je ne passais pas à travers. Nicola parut réfléchir à la même chose lorsqu’il reprit la parole.
— Tu sais, Kay n’est pas perturbée par ce sujet, car les vampires oublient certaines choses. Ce qu’ils ont vécu ou ressenti en tant qu’humains s’efface au fur et à mesure de leur transformation. Il faut que tu te dises que tes parents sont bien vivants ! Disons que ce sont ceux de Kay qui n’existent plus…
Je souris à cette théorie assez farfelue. Quoi que je pense, ma famille n’était plus, mais Nicola avait raison, je pouvais tout de même profiter de ce que je m’étais laissé. Une famille de substitution. Un semblant de réalité !
— Kyara, je vais y aller. Je vais partir maintenant et éviter que les autres ne te posent trop de questions si nous nous quittons sans un baiser. Ce ne serait pas normal pour deux jeunes amoureux, continua-t-il en me lançant un clin d’œil.
— Oh oui, tu as raison. C’est très gentil de ta part !
— Je t’en prie.
— Tu vas la retrouver ?
— Non.
— Comment ça ? le questionnai-je.
— Elle ne veut pas me parler… pour le moment !
— Et pourquoi ?
— Elle a appris, tout comme toi, qu’il existait deux réalités… et elle est très perturbée. Je n’ai pas encore réussi à lui parler pour tout lui expliquer !
— Oh, mais j’y pense ! Comment le sais-tu, toi ?
— Kyara… On en reparlera, mais là, il est trop tard et je n’aurai pas le temps de tout te dire avec ta famille et tes amis chez toi. On essaie de se revoir très rapidement, je te le promets.
— Ça va être difficile, les cours reprennent demain ! bougonnai-je.
— Je sais. Le week-end prochain, ce sera plus facile. Tu dois être patiente… Il ne faut pas que les autres se posent trop de questions. C’est beaucoup trop tôt, tu dois d’abord être au courant de tout et ensuite, tu aviseras !
— Bon, d’accord.
Je n’étais pourtant pas d’accord du tout. J’aurais aimé m’enfuir avec lui et parler jusqu’au petit matin. J’aurais tellement voulu savoir même si mon cerveau n’était pas prêt à tout intégrer en une seule fois. Et je ne savais pas ce qu’il voulait dire par « tu aviseras », mais il faudrait aussi qu’il me l’explique ! Je bouillais à l’idée d’attendre une longue semaine pour reprendre là où nous nous en étions arrêtés. Je savais bien qu’il allait tout me dire, mais j’espérais que rien n’empêche notre futur rendez-vous.
J’accompagnai Nicola jusqu’à sa Mercedes, puis il me dit au revoir et repartit chez lui. D’ailleurs où habitait-il ? Je ne le savais toujours pas. Il ne nous l’avait jamais dit, même Lola ne le savait pas. Ça aussi, je devais le savoir. Je voulais tout savoir de lui, tout savoir de Kay, tout savoir de ma propre vie… Tellement de questions sans réponse et six longues nuits à attendre. Ces prochaines seraient sûrement blanches pour la plupart ! Comment pouvais-je penser un instant que j’allais pouvoir dormir ?
Je finis par retourner à l’intérieur de la maison. Gwen, Lola et Marco étaient en train de se préparer pour partir à leur tour. Je les accompagnai donc jusqu’à la voiture de Marco qui était le chauffeur de ces dames ce soir-là.
— Ah ah, tu vois, je le savais Kyara ! lança Gwen.
— Quoi donc ?
— Nicola est super beau, je savais qu’il finirait par te plaire !
— Oui, enfin, c’est lui qui m’a avoué ses sentiments, répondis-je.
— Il faudra que tu nous racontes tout en détail, continua Lola.
— Euh… oui… mais plus tard.
— Ne te défile pas, protesta ma meilleure amie.
— Non, Gwen, je vous le dirai, mais pas pour le moment. Nous devons encore nous découvrir avec Nicola.
— Oui, c’est normal, confirma Lola.
— Bon, les filles, dépêchez-vous, le réveil va être difficile demain matin, s’agaça Marco.
Je fis la bise à mes trois amis et les regardai s’éloigner. Je rentrai chez moi, souhaitai une bonne nuit à toute ma famille et m’enfermai dans ma chambre. Une première nuit sans sommeil allait démarrer.
Mais je fus surprise le lendemain matin de voir que j’avais tout de même réussi à dormir. La journée se passa plutôt bien et mes amis me laissèrent tranquille sans que j’aie à mentir à propos de ce qui me tourmentait. Nicola fit quelques apparitions dans la semaine, après nos cours, afin de ne pas éveiller les soupçons. Malheureusement, nous devions nous faire un petit bisou pour qu’aucun de nos amis ne se pose de question. Étrangement, cette sensation ne me fut pas désagréable et ne me gêna pas plus que ça, mais cette situation était malgré tout très ambiguë et surtout très étrange !
Pour le week-end, Nicola m’avait avertie qu’il passerait me chercher le samedi matin et que nous passerions la journée ensemble. Je me préparai donc à l’idée de reprendre notre conversation où nous l’avions arrêtée : il me tardait vraiment d’en savoir plus sur ce phénomène particulier dont j’étais la première concernée. Nicola sonna à la porte vers neuf heures et je n’eus pas le temps d’aller lui ouvrir que May se précipita à sa rencontre. Toute ma famille était toujours aussi curieuse en ce qui le concernait et n’avait pas arrêté de me poser des questions à son sujet durant toute la semaine. Mais je n’allais pas les laisser s’approprier Nicola aussi facilement. Alors, je leur dis rapidement au revoir et entraînai Nicola vers sa voiture, laissant toute ma famille à la porte.
— Tu sais Kyara, j’aimerais connaître tes parents et tes sœurs un peu plus, avoua Nicola.
— Pourquoi ? répondis-je, déconfite.
— Eh bien, je sais que ce que je vais te dire risque de te plonger dans de mauvaises pensées, mais comme ils n’existent plus… j’aurais aimé en savoir plus sur eux, comme ça, je pourrais plus te connaître toi aussi.
— Oh… Eh bien, on pourra revenir un peu plus tôt ce soir ou alors tu pourras leur parler demain, proposai-je.
Son visage s’illumina. Il était vraiment très heureux de voir que j’acceptais sa requête. Comment ne pas être d’accord ? Il m’aimait… et voulait connaître ma famille. Tout cela était si normal… et s’il ne m’avait pas croisée en tant qu’humaine, il n’aurait jamais eu cette chance, je ne pouvais la lui refuser.
— Tu nous emmènes chez toi ?
— Ah non, je ne peux pas.
— Pourquoi ? Tu sais, j’avais pensé à ça la dernière fois ! Tu ne nous as jamais emmenés chez toi, pourquoi ? l’interrogeai-je.
— J’ai peur que tu croises ton autre toi… ou tes amis. Je ne sais pas comment ça pourrait se passer et je ne veux pas prendre ce risque !
— Ok, je n’y avais pas pensé… Où allons-nous dans ce cas ?
— J’ai un ami musicien qui me prête son appart pour tout le week-end et à midi, je t’invite au resto !
— C’est gentil… Ça te fera au moins un resto avec moi !
— Comment ça ? s’étonna-t-il.
— Ben tu n’as pas dû pouvoir y aller avec Kay…
— Si, si.
Je le regardai étonnée ! Comment mon moi vampire pouvait-il aller au restaurant ? Il m’apprit que le côté sorcière était si fort que quelques « restes » subsistaient. Ça me rassurait. Mais tant de questions restaient encore en suspens… Heureusement, nous arrivâmes très rapidement à l’appartement de son ami. Dès que nous fûmes installés dans le canapé, je repris mon interrogatoire. Rien ne devait m’échapper, Nicola devait tout me révéler !
— Pourquoi mon autre moi a créé deux réalités ? Je ne me rappelle d’aucune de mes vies. C’est comme si nous étions deux personnes totalement différentes. Si tu n’étais pas apparu, nous ne l’aurions peut-être jamais su ?
— Je pense…, enfin les sorciers que j’ai rencontrés pensent que tu t’es trompée dans ta formule. Tu as dû dire un mot différent de ce qu’il aurait fallu et donc au lieu de te permettre de vivre une vie normale la journée et ta vie réelle la nuit – par exemple – ça a donné ce que vous vivez actuellement, Kay et toi.
Oh, qu’il était difficile d’intégrer toutes ses explications. J’étais pourtant très heureuse d’en apprendre toujours plus sur ma vie, mais j’étais si peu habituée à ce monde ! Jamais jusqu’à maintenant je n’avais été attirée par le monde fantastique. Les vampires, sorciers et autres gnomes ne m’avaient jamais intéressée. Je n’avais jamais lu de livres sur le sujet et j’avais évité le plus soigneusement possible tous les films que Marco avait voulu me montrer ! Mais comme les questions fusaient dans mon esprit, je continuai la conversation avec Nicola.
— Je vais te poser les questions comme elles viennent, car je m’embrouille un peu… J’ai tellement de choses à te demander !
— Vas-y, demande-moi et j’essaierai de t’éclairer…, me répondit-il tendrement.
J’étais intarissable sur le sujet et Nicola me répondait sans jamais se lasser.
— Bon, autre question…, continuai-je. Comment as-tu su que j’allais m’évanouir lors de ma soirée d’anniversaire ?
— Réponse extrêmement simple. Les sorciers ont appris que tu t’étais fait attaquer par un vampire le 4 mars à 22 h 15.
— Et tu en as profité pour jouer les grands seigneurs !
— Je n’ai pas pu m’en empêcher, j’ai trouvé assez marrant la tête que tu faisais alors que je m’approchais doucement de toi, s’en amusa-t-il.
— Quel sadique tu fais ! J’ai surtout eu peur lorsque tu m’as dit attention à la chute. Enfin… Je n’ai pas eu peur très longtemps ! Sauf que j’ai repensé à tout ça alors que je me trouvais hors de mon corps. J’avais tellement envie de t’étrangler !
Il riait, tout content de l’effet qu’il avait produit sur moi. La situation, à présent loin derrière nous, était effectivement très drôle. Je ne voyais plus l’attitude de Nicola de la même manière.
— Oh et puis ce n’est pas fini ! Pourquoi m’as-tu chanté cette chanson en particulier ? m’intéressai-je.
— Avant tout parce que j’aime beaucoup les Beatles et puis je ne pouvais pas choisir une chanson d’amour trop explicite, tu te serais précipitée sur scène pour m’étriper !
— Pas faux, rétorquai-je.
— Donc, celle-ci m’a beaucoup plu. Elle est assez subtile ! Si l’on y regarde de plus près, on peut faire un lien entre ta vie en tant que Kyara, mais aussi ton autre vie en tant que Kay. Mais seuls toi et moi pouvons en comprendre toute la signification !
Il y avait encore de nombreuses informations à intégrer… et je n’étais qu’humaine après tout. Simplement, il restait tout de même un sujet important, une question qui me tourmentait depuis que j’avais entendu ces mots sortir de la bouche de Nicola.
Mais comme il était déjà l’heure du déjeuner, nous allâmes au restaurant. Ce moment-là nous replongea dans l’habitude classique de la vie que j’avais toujours connue jusqu’à aujourd’hui. Nous avions dû parler de choses très banales pour éviter que nos voisins de table ne s’étonnent de quoi que ce soit. Seuls nos regards trahissaient nos pensées. Nicola me regardait toujours de manière tendre et amoureuse alors que de mon côté, je le regardais en quête de nouvelles réponses.
Ensuite, nous nous promenâmes pour continuer notre conversation. Nicola en profita par moment pour appeler Kay et tenter de lui parler : toujours sans succès.
— Gaïa fait barrage ! Je n’arrive pas à lui parler, m’apprit-il.
— Mais pourquoi ne veut-elle pas répondre à tes appels ?
— Elle a sûrement peur de tout me raconter, conclut-il.
— Mais puisque tu sais…
— Oui, mais ça, elle ne le sait pas encore ! C’est décidé, je vais la rappeler tout à l’heure et si elle ne veut pas me parler, j’irai la retrouver à son appartement.
— Oh, j’ai un appartement ? m’enquis-je.
— Oui et il est magnifique… mais Kay vient souvent chez moi : voilà encore une raison pour ne pas venir, car tu es humaine et elle sentirait ta présence !
— Tout ceci est trop technique pour moi ! me désolai-je.
— Eh bien, Kyara, à part ça, tu n’as plus de questions à me poser ?
— Oh si… et la plus importante, je pense, est ce que tu m’as dit la semaine dernière en me laissant...
— C’est-à-dire ?
— Tu m’as dit qu’après m’avoir tout expliqué, je pourrais « aviser ». Qu’entends-tu par là ? demandai-je.
Nicola parut réfléchir. Que pouvait-il donc penser ? Pouvait-il m’en dire plus ? Il y avait déjà quelques sujets que l’on ne pouvait pas aborder tant qu’il n’aurait pas vu Kay… peut-être que ma question en faisait également partie. Et puis, au bout d’un court moment qui me parut une éternité, Nicola me répondit.
— En fait, j’ai appris qu’il y avait trois possibilités pour votre futur à Kay et toi.
— Trois alternatives ? m’étonnai-je.
— Oui… C’est assez complexe. Je t’explique. La première : redevenir comme vous étiez il y a cent ans ! Gwen et toi serez à nouveau sorcières, Marco restera un vampire puisqu’il en était un à cette époque et Lola redeviendra humaine. Il y a donc le risque de mourir pour trois d’entre vous ! La deuxième : lancer une nouvelle incantation qui vous rendra tous humains à part entière… avec une espérance de vie normale. Et la troisième : restez tels que vous êtes dans l’autre réalité, après que le vampire t’ait mordue il y a un siècle. Et là, seule Gwen mourra… un jour !
— Gwen sera la seule à toujours mourir alors…
— Oui, je suis désolé ! répondit-il, sincère.
— En effet, ce n’est pas simple. Comment vais-je pouvoir choisir ?
— En fait, c’est là où tu dois « aviser ». Vous devez choisir la même option. Kay et toi devez être d’accord pour votre futur, m’expliqua-t-il.
— C’est une décision très importante.
— Oui et je pense que tu dois y réfléchir seule et surtout, prends ton temps, pèse bien le pour et le contre pour les trois situations. Ensuite, parles-en avec Gwen, Marco et Lola qui seront également impliqués. De son côté, Kay devra faire la même chose.
— Et toi alors, tu te situes où ? m’inquiétai-je.
— Je pense être rattaché à vous… et peu importe ce que vous déciderez, je serai toujours là.
Le temps avait passé très vite et il était l’heure pour Nicola de me raccompagner chez moi. La maison avait l’air calme et nous restâmes quelques instants dans la voiture, à l’abri des regards. La Mercedes avait des vitres teintées qui étaient pour le coup un réel atout. Mais avant de me laisser, Nicola finit par rappeler Kay, il pourrait ainsi me tenir au courant de la suite des évènements.
— Kay voudrait-elle prendre la communication ? Bon, écoute, tu vas lui dire que si elle ne répond pas, je viens à l’appartement, cette histoire n’aura que trop duré, je dois lui parler…
Et il raccrocha. Je devais savoir à qui il avait parlé. J’aurais tant aimé entendre les voix à l’autre bout du téléphone. Que lui avait-on répondu ?
— Alors ? À qui as-tu parlé ? Que se passe-t-il ?
— J’ai d’abord eu Gaïa et comme elle m’a répété que Kay ne voulait pas me parler, je lui ai dit que j’allais venir… et donc Kay a pris le combiné et va me rejoindre d’ici quinze minutes.
— Oh… On ne se verra pas demain alors ? répondis-je en essayant de cacher ma déception.
— Je ne sais pas, mais je te préviendrai. Promis ! Si Kay est dans les parages, je t’enverrai un SMS… puisqu’elle a l’ouïe fine et saurait que c’est toi que j’appelle, me répondit-il en voyant mon regard interrogateur.
— D’accord, alors bonne soirée.
— Merci, toi aussi Kyara.
Je descendis de la voiture et le regardai partir… pour me retrouver. Comme tout cela était bizarre !


Chapitre 27
L’existence de Kay
Je me sentais tellement bien que je n’avais pas envie d’ouvrir les yeux et encore moins de me lever. Près de moi, j’entendais la respiration légère et régulière de Raphaël et cela m’apaisait énormément. Nous allions devoir entamer une grande discussion aujourd’hui et le courage m’aurait manqué si je ne m’étais pas réveillée auprès de lui.
J’ouvris doucement les yeux et tournai délicatement la tête pour me permettre de l’admirer. Il dormait encore profondément. Il était si doux de le contempler et comme il était beau. Je n’en revenais toujours pas : il était magnifique et pourtant, il était humain ! Sa peau légèrement hâlée, contrastant à côté de la mienne, était sans défaut. Ses muscles étaient parfaitement dessinés et formaient de petites collines. Ses cheveux étaient doux et soyeux et j’adorais y promener mes doigts.
Je ne pus m’en empêcher et cela le fit réagir. Je regardai l’heure et m’aperçus qu’il était temps de nous lever, il était déjà onze heures. Je pris l’initiative de réveiller cet homme merveilleux par quelques baisers déposés ici et là sur son visage, ce qui le fit sourire.
— Quelle agréable façon de se réveiller ! murmura-t-il en me rendant mes baisers.
— Je me disais que l’heure était assez avancée et puisque nous avons à discuter…
— Tu as raison.
Puis, il me prit dans ses bras et, à nouveau, m’embrassa langoureusement. Ses caresses et ses baisers étaient si délicieux que j’en perdais la notion du temps ! Il était presque treize heures lorsque nous nous levâmes pour entamer la grande conversation de mon existence.
Avant de nous occuper de « mon » problème, Raphaël décida d’aller retrouver les vampires qui occupaient toujours l’autre pièce. Nous ne pourrions pas les laisser encore des semaines enfermés, nous allions devoir leur faire confiance. Mais Raphaël m’avait expliqué qu’avec Gaïa, ils pourraient créer une sorte d’incantation pour les garder à l’œil à distance, cela était donc rassurant.
— Bonjour, John.
— Bonjour à vous.
— Nous allons bientôt vous laisser évoluer parmi les humains, précisa Raphaël, mais nous devons d’abord et avant tout sécuriser votre sortie.
— Je le comprends ! Je sais que nous avons encore quelques jeunes vampires qui pourraient succomber au sang frais.
— Nous sommes d’accord. Vous n’avez besoin de rien ?
— Non, je te remercie. Nous attendrons.
Nous les laissâmes donc tranquilles et partîmes nous installer, comme à notre habitude, sur le canapé. Nous nous faisions face, à chaque extrémité, car il était l’heure d’être sérieux. Tout ce qui arrivait était trop important à mes yeux, j’avais besoin d’en parler et je ne devais plus reculer ce moment fatidique.
— Allez Raphaël, dis-moi comment tu peux savoir ce qui m’arrive, me lamentai-je.
— Tu te rappelles lorsque nous sommes partis chercher la potion avec Gaïa ?
— Bien sûr…
— Eh bien, j’en ai profité pour poser quelques questions aux sorciers.
— Mais pourquoi ? Sans rien savoir, tu poses des questions ? répétai-je, totalement perdue.
— Bon, je vais te raconter ce qui s’est passé…, je veux dire ce que j’ai vécu, me répondit-il en me souriant tout en mêlant tendresse et amusement.
— Ok, vas-y, je t’écoute !
— Je suis arrivé à Hambourg il y a quatre mois. J’ai une sorte de « couverture ». Je suis guitariste professionnel.
— Pardon ? m’exclamai-je.
— Oui, oui… J’ai un groupe sur la ville. Et c’est ici que j’ai retrouvé une ex de mon meilleur ami : Lola. Et c’est à ce moment-là que j’ai commencé à avoir des doutes…
Et voilà comment Raphaël m’apprit ma double vie ! Je n’en revenais pas : le sort que j’avais lancé il y a cent ans n’avait absolument pas donné ce que j’avais voulu.
— Autre chose, je m’appelle en fait Nicola Raphanel. Comme je t’ai rencontré après Kyara, j’ai préféré protéger mon identité avant d’en savoir plus sur vous deux.
— Je dois t’appeler Nicola alors ?
— Comme tu veux, répondit-il en me souriant tendrement.
— J’aime bien Nicola… et puis c’est ton prénom ! Alors, Nicola, dis-moi, je pourrais rencontrer nos doubles ?
— Tu ne peux pas ! Vous n’avez pas le droit. Comme le sort lancé a raté, vous rencontrer pourrait créer un choc et je pense qu’il vaut mieux éviter de perturber vos deux vies ! Et savoir où ils vivent n’arrangerait rien non plus, tu aurais bien trop envie d’aller voir et il ne faudrait surtout pas que tu les croises… même pas hasard !
— Pourtant, j’aurais pu les croiser depuis le temps. Mais nos doubles devraient être morts ! À moins que…, commençai-je de réfléchir.
— Oui Kay, c’est ça. Leurs vies recommencent à l’infini. Si tout avait continué normalement, ils auraient tous vécu jusqu’à leur centième année et recommencé une nouvelle vie et ainsi de suite !
Quelle histoire !
— Comment a réagi mon « double » ? m’enquis-je.
— Pas trop mal, en fait.
— C’est toi qui lui as tout raconté ou…
— Elle est tombée dans le coma au moment où tu étais censée te faire mordre. Elle a vu à l’hôpital, lors de son absence, son apparence et celles de ses amis se modifier pour prendre celles que vous avez dans votre vie actuelle, m’expliqua-t-il.
Nicola continuait de me raconter, avec le plus de détails autorisés, mon autre vie, mon autre moi… Tout cela me fascinait ! Le sort ne s’était pas déroulé comme je l’avais voulu il y a cent ans, mais « quelque chose » avait tout dévoilé et cela m’arrangeait ! Et si ce n’était pas « quelque chose », mais « quelqu’un »…
— Nicola !
— Quoi ? répondit-il, surpris.
— Et si tout venait de toi ? Si le sort jeté s’était interrompu par ta venue en Allemagne et surtout, dans nos vies ?
— Tu veux dire... parce que nous sommes des âmes sœurs ?
— Peut-être oui…
— Oui… enfin, Kyara a commencé d’avoir des problèmes depuis octobre dernier, me précisa-t-il.
— Étrange…
— Il reste tout de même quelque chose d’important. Tu vas devoir faire un choix, mon amour.
— Un choix ?
— Oui, comme je l’ai déjà expliqué à Kyara, tu as trois possibilités.
Nicola me les exposa et je fus assez surprise de devoir décider avec mon autre moi. J’allais prendre mon temps pour être sûre de ce que je désirais. Mais voudrais-je la même chose que Kyara ? Et comme nous ne pouvions nous rencontrer, il serait difficile d’en parler comme j’aurais aimé. Nicola était évidemment là pour nous aider et nous accompagner, mais se décider ainsi ne serait pas des plus aisés.
— Bon allez, Kay ! Il ne faut pas modifier ta vie pour autant sinon Gaïa, Laetoria et Meven vont se poser des questions ! Rejoignons les autres à l’appartement et regarde s’il n’y a pas de vampires à traquer, ça nous changera les idées, proposa-t-il.
— D’accord ! Et puis, je pourrai en profiter pour ramener quelques affaires chez toi.
Le visage de Nicola s’éclaircit d’un coup. Il était aux anges ! Il m’avait proposé qu’on vive ensemble, mais avec les derniers évènements, je pense qu’il n’espérait plus trop me voir arriver. Et pourtant, je n’avais rien oublié ! Il était ce qu’il y avait de plus précieux pour moi. Je ne voulais qu’une seule chose : être près de lui. Il était donc évident que je vienne vivre avec.
Nous partîmes donc dans la Mercedes pour rejoindre les autres. Au passage, j’achetai un journal et dans la voiture, vérifiai s’il y avait des vampires en ville. Heureusement pour nous tous, il y en avait ! Je fus néanmoins surprise de voir que le groupe n’était composé que de femmes et qu’elles n’étaient pas nombreuses : seulement cinq. Nous étions encore trop pour y aller tous ensemble, mais il était clair que je devais y participer pour me défouler ! Je ne pouvais pas laisser passer cette opportunité. Juste avant de monter chez moi, je profitai encore un peu de l’intimité du 4x4 pour rester avec Nicola.
— Ça va aller ? me demanda-t-il.
— Je pense. Je m’inquiète beaucoup de ce qui m’arrive, mais je ne suis pas encore prête à en parler aux autres. J’espère aussi que nous réussirons, Kyara et moi, à nous décider sur la même option.
— Je pense que oui, Kay. Vous êtes la même personne. Il est logique de penser que vous aurez envie de la même chose !
— Tu as l’air si sûr de toi ! J’aimerais avoir la même conviction, me lamentai-je.
— Ne réfléchis pas trop. Prends ton temps et parles-en à Gaïa, Meven et Laetoria. Ensuite, tu décideras ! Et Kyara fera pareil de son côté. Allez, rejoignons les autres !


Chapitre 28
L’existence de Kay
— Comment vas-tu ? me demanda Gaïa.
— Bien, je te remercie. Je t’expliquerai tout très vite, mais pour l’instant, j’ai besoin de repos, de détente et de traque de vampires !
— Oh oh, fit Meven. Y aurait-il des buveurs de sang en ville ?
— Tout à fait exact très cher et tu vas être ravi ! Il n’y a que des filles !
— Intéressant ! Que font-elles donc ?
— Elles essaient de trouver des mâles fertiles, intervint Nicola.
— Pardon ? s’étonna Laetoria.
— Oui, c’est assez rare, continuai-je. Mais certaines vampires aiment procréer et cherchent des géniteurs humains. La grossesse pour notre race ne dure que trois mois et donc elles peuvent donner naissance à des enfants plusieurs fois dans l’année !
— Mais ça leur sert à quoi ?
— Les enfants naissent humains et grandissent normalement. Lorsqu’ils atteignent un âge assez banal, pour ainsi passer inaperçus, elles les transforment comme elles. La plupart du temps, ces femmes ne gardent que les filles… et elles tuent les garçons qui leur servent de nourriture !
— C’est affreux ! s’indigna Orora, qui devait sûrement penser à ses propres enfants.
— Je suis bien d’accord. Ce sont des sortes d’Amazones version sanguinaire. J’ai rencontré nombre de leurs clans lorsque je voyageais. J’ai réussi à en détruire quelques-uns, les plus petits… mais ils sont assez difficiles à vaincre ! Peut-être moins grâce à Kay.
— Pourquoi sont-elles difficiles à vaincre ? questionnai-je.
— Elles se nourrissent exclusivement de sang humain ! De plus, il s’agit la plupart du temps du sang de leur fils. Ça décuple la force de ces femmes. Ça leur procure également certains pouvoirs : elles sont plus rapides et en plus de lire dans les pensées, elles peuvent également entrer dans les esprits les plus faibles et contrer leurs attaques lors des combats. Je n’ai jamais vu d’autres pouvoirs que ceux-là.
— Elles ne peuvent pas être aussi rapides que Kay, lança Meven.
— Je ne le pense pas non plus, admit Nicola.
— Et en ce qui concerne les esprits faibles, ça ne peut pas nous concerner puisque nous sommes vampires, continua Meven.
— Je ne sais pas…, répondit Nicola.
— Bon, alors nous pouvons peut-être tous y aller. J’ai envie de me défouler, mais si vous aussi, autant en profiter ! proposai-je.
Personne ne refusa. Je ne m’attaquerais qu’à l’une d’entre elles et laisserais les autres s’occuper des quatre dernières. En fin de compte, nous serions six contre cinq, Gaïa étant là pour isoler le lieu comme à son habitude.
Nous partîmes vers l’endroit que j’avais vu dans ma vision. Il était déjà trois heures du matin et nous ne croisâmes personne. Les humains étaient raisonnables cette nuit, ils ne traînaient pas dans les rues.
Lorsque nous nous rapprochâmes des femmes vampires, Gaïa s’installa à proximité et démarra son incantation. Nous avions décidé cette fois de faire face à notre cible tous ensemble ! Si ces vampires étaient si fortes, nous ne devions pas nous faire avoir, car les laisser s’échapper dans la nature aurait été beaucoup trop dangereux… pour les humains !
— Mesdames, lançai-je dès que je fus devant elles.
— Qui êtes-vous ? me demanda une grande brune aux cheveux longs, si longs qu’ils lui descendaient jusqu’au bas du dos.
Leurs tenues étaient vraiment surprenantes. Elles étaient toutes vêtues de robes légères qui descendaient jusqu’à mi-cuisse. Elles portaient des sandales qui étaient lacées autour de leurs mollets et elles portaient toutes une tiare leur servant de coiffe. Cette dernière avait sûrement une signification, car la femme qui avait parlé en portait une en or incrustée de diamants. Les deux qui se situaient juste derrière elle en avaient une en cuir et les deux du fond avaient une tiare ornée de fleurs. Il s’agissait sûrement de grades.
— Nous sommes le
comité d’accueil, ironisa Meven.
— Alors, merci à vous de nous recevoir dans votre charmante ville, remercia la jeune femme.
Elle se méprenait sur notre venue et n’avait pas compris l’humour très particulier de Meven.
— Malheureusement, nous ne sommes pas là pour le plaid sirs, la contredis-je. Nous sommes là pour vous empêcher de tuer des humains.
— Mais nous ne voulons pas les tuer ! se défendit-elle.
— Ah bon ? Que venez-vous faire ici alors ? demanda Nicola.
— Nous cherchons des géniteurs !
— Que vous tuerez dès que vous en serez lassées, précisa-t-il.
Elle s’arrêta net et le regarda de ses yeux perçants.
— Qui es-tu donc, toi ? Tu n’es pas un vampire alors que viens-tu faire ici ? Pourquoi ne puis-je pas sonder ton esprit ? s’énerva la femme brune.
— Je suis un chasseur de vampires et je connais tes ruses. Tu ne peux pas me sonder, car je suis protégé par la magie.
Cela parut la perturber profondément et elle ne tarda pas à nous en faire part.
— Que fait donc un chasseur de vampires avec, justement, des vampires ?
— Il nous aide, répondis-je. Nous ne sommes pas « vous », nous ne tuons pas les humains. Nous les protégeons et si vous persistez dans cette voie, nous serons dans l’obligation de vous tuer.
— Étrange ! se contenta-t-elle de répondre.
— Je suppose que vous ne changerez pas d’avis ? demandai-je.
— Non, effectivement. Alors, combattons !
Nous nous mîmes tous en position. J’avais décidé de garder la jeune femme brune pour moi, elle était sûrement la plus puissante. Et je ne m’étais pas trompée ! Elle allait à une vitesse incroyable, à peine moins rapide que moi. Comme il était dommage d’avoir acquis tant de puissance pour faire autant de mal. De plus, agir comme elles le faisaient : se créer un groupe exclusivement composé de femmes était d’une aberration totale, l’histoire nous avait pourtant prouvé que cela ne fonctionnait pas. Et comment pouvaient-elles tuer leurs propres enfants ?
Tout en me battant avec cette femme, je gardais un œil sur mes amis et surtout sur Nicola qui n’était qu’humain. Il avait peut-être acquis de l’expérience en ayant détruit quelques-uns de ces groupes, il n’en restait pas moins vulnérable ! Les pouvoirs qu’on lui avait donnés ne seraient sûrement pas efficaces à chaque combat.
Rapidement et sans effort, j’attrapai ma rivale et la projetai à quelques mètres de là. Je me jetai sur elle et lui brisai le cou ! Je me dépêchai de créer un feu et y plongeai le corps sans vie. Les autres Amazones émirent un cri de frayeur, mais comme le combat continuait, elles étaient obligées de se défendre jusqu’à la fin. Leur sort était pourtant clair : elles allaient mourir très prochainement.
Nicola fut le second à détruire une autre femme. Celle-ci avait voulu l’attaquer par-derrière, grâce à sa rapidité, mais Nicola réussit à sortir à temps son épée qui se trouvait à l’intérieur de sa veste et enfonça la lame à bout portant. Il m’amena ensuite le corps meurtri.
Ultan et Orora avaient de leur côté plus de problèmes. Ils n’arrivaient pas à protéger leurs pensées et, ainsi, leurs décisions d’attaque. La jeune vampire qu’ils avaient en face d’eux contrait tous leurs coups et réussissait même à en infliger à mes deux récents amis. Elle avait même réussi à toucher Orora qui s’effondra sur le sol en hurlant de douleur. Je me précipitai donc sur l’agresseur en une fraction de seconde, sautai en l’air et la poussai violemment contre un poteau. Ses os craquèrent, émettant un bruit métallique qui résonna bien loin dans la ville et quelques secondes plus tard, son corps était brûlé par le feu. Pendant ce temps, Ultan accourra vers Orora pour la protéger d’éventuelles futures attaques.
Laetoria et Meven s’en sortaient bien, mais je vins les aider lorsque je vis Laetoria flanquer un coup de poing dans la mâchoire de l’une des amazones à la tiare en cuir. Celle-ci ne tituba même pas et voulut même répondre comme Laetoria. Cette dernière fut sauvée par Meven qui s’interposa et comme il volait, la jeune vampire fut tellement surprise qu’elle n’aperçut pas Laetoria foncer sur elle, lui donnant ainsi deux coups de poing bien placés. J’en profitai pour me jeter, sans crier gare, sur la dernière femme. Je l’empoignai par les avant-bras et Nicola en profita pour tirer un carreau de son arbalète. Les deux derniers corps pouvaient être jetés dans le feu chatoyant ! Le sang de ces Amazones faisait crépiter le feu de manière assez inquiétante. Nous reculâmes tous pour admirer le spectacle.
Éreintés par ce combat, nous rentrâmes lentement vers l’appartement. Orora, qui n’était pas encore remise de ses blessures, monta avec Gaïa dans la Porsche.
— Quel combat ! s’exclama Meven, lorsque nous fûmes tous installés dans le salon.
— Ça nous a fait du bien, renchérit Ultan.
— Oui, ça nous a changés des autres, analysai-je.
— Tu repars ? me demanda Laetoria, alors que je venais de récupérer quelques affaires.
— Oui, je vous laisse ! Cet appartement est le vôtre à présent, précisai-je en m’adressant à Ultan, Orora et Laetoria.
— Merci à toi, il aurait été difficile de s’en procurer un de manière « humaine », répondit Orora.
Je dis au revoir à tous mes amis, laissant tranquilles les nouveaux propriétaires de l’appartement et redescendis avec Nicola, accompagnés de Gaïa et Meven.
— Tu rentres comment, Meven ? demandai-je.
— Gaïa va me raccompagner.
— Ok. Alors à ce soir les amis, je vous aime, vous le savez !
— Bien sûr Kay, et nous aussi ! renchérit Gaïa.
Ils partirent de leur côté tandis que je montai dans la Mercedes au moment où Nicola tourna la clef dans le contact et démarra. Nous étions en route vers le loft lorsqu’il prit la parole.
— Il y a quelque chose que je ne t’ai pas dit à propos de tes autres amis…
— Quoi donc ? m’inquiétai-je.
— Détends-toi mon amour. C’est assez amusant en fait.
— Alors, dis-moi…
— Gwen et Marco sortent ensemble.
— C’est pas vrai ! m’esclaffai-je.
— Eh oui.
— Incroyable ! Pourquoi Gaïa et Meven n’ont pas été atteints par ce phénomène ?
— Je ne sais pas. Il est vrai qu’ils auraient dû tomber amoureux… copiant ainsi leur autre vie. Mais peut-être qu’ils ressentent quelque chose et qu’ils ne veulent pas l’admettre !
— Il me reste combien de temps pour me décider ? m’informai-je.
— Tu as toute l’année. Mais le plus tôt sera le mieux bien sûr !
J’étais rassurée ! Je savais que je me déciderais bien avant, mais avoir autant de temps pour trouver la solution idéale était quelque peu apaisant. De plus, j’avais besoin de connaître le déroulement des pensées de mon autre moi et, grâce à Nicola, cela serait plus simple.
Nous arrivâmes rapidement au hangar et avant qu’il n’ouvre la porte, je me décidai à lui poser une question assez délicate.
— Dis-moi, Nicola, avec Kyara… Comment définirais-tu votre… relation ?
— Oh…
— Je ne te jugerai pas, tu sais… mais j’ai juste besoin de savoir !
Il s’approcha de moi, me fit face et m’enlaça de ses bras musclés. Je sentais son corps chaud se presser contre le mien. Comme c’était agréable ! Je levai les yeux vers l’homme de ma vie, admirant ses beaux yeux, leur couleur m’hypnotisant toujours autant. Quelle chance j’avais d’être aimée par cet homme !
— Moi aussi.
— Pardon ? répondis-je, étonnée.
— Moi aussi j’ai énormément de chance d’être aimé par une femme telle que toi !
— C’est fou ! Tu ne lis pas dans les pensées, ce n’est pas possible ! Comment fais-tu ?
— Nous sommes âmes sœurs, ne l’oublie pas. Je t’aime, tu m’aimes… Et nos yeux en disent plus que nos propres paroles. Ton regard m’a raconté tout ce que ton esprit a pensé.
— N’empêche, tu n’as pas répondu à ma question !
— Je ne suis qu’ami avec Kyara, mais lorsque je l’ai vue, j’ai tout de suite senti que c’était toi. Bien sûr, comme je te l’ai dit, j’avais énormément de doutes. Malgré tout, je t’aimais déjà sous ta forme humaine. Je t’aime, quoi qu’il arrive ! Et lorsque Kyara s’est réveillée de son coma, je n’ai pu m’empêcher de l’embrasser.
— Ah oui ? commentai-je, assez amusée.
— J’étais tellement rassuré que tu te sois réveillée. Imagine… Si Kyara était morte, que se serait-il passé ? Tu aurais perdu une partie de toi, le futur en aurait sûrement été transformé. J’étais donc si heureux ! Et Kyara avait vu des choses tellement surprenantes lors de son absence que nous avons été obligés de rester ensemble pour discuter. Tes autres amis se sont posé des questions. Et depuis, nous devons jouer au faux couple. Mais je te rassure, nous ne faisons que nous embrasser.
— J’espère bien ! lui répondis-je, avec un air faussement soupçonneux.
Nicola se mit à rire et en profita pour me soulever et m’emmener jusqu’à la chambre. La pièce irradiait grâce au soleil levant qui filtrait à travers les rideaux. Il m’allongea délicatement sur le lit. Tout en m’embrassant, il me caressa le corps à travers les vêtements de sa main gauche, j’étais prise de petites convulsions de plaisir. Je m’appliquai à déboutonner sa chemise, découvrant ainsi son torse aussi parfait que le reste de son corps. Je n’en revenais toujours pas, Nicola était divinement humain. Je laissai courir mes doigts dans ses cheveux et l’embrassai encore et encore…
Nous nous aimâmes toute la matinée et finîmes par rester enlacés bien au chaud sous la couette pour discuter… Enfin, le sommeil nous emporta !


Chapitre 29
La vie de Kyara
Je reçus un SMS de Nicola vers treize heures. Il m’apprenait qu’il avait enfin retrouvé Kay et qu’ils allaient parler.
Une nouvelle semaine de cours débutait. La routine me plaisait, car j’avais mes repères. Je voyais mes amis, les autres élèves ainsi que les professeurs. La fac était comme une deuxième maison et c’était surtout quelque chose de réel ! Je vivais peut-être une vie de substitution, mais tout ce qui m’entourait, à part ma famille, était bien concret.
J’étais devenue plus câline qu’à mon habitude et mes parents, ainsi que mes sœurs, me trouvaient étrange. Je leur avais donné une excuse complètement loufoque en prétextant un besoin de tendresse immense dû à l’entrée dans ma vingtième année. Personne n’aurait pu croire ce genre de chose, mais ma famille avait accepté sans ciller. Je passais donc plus de temps avec mes parents, assise près d’eux lorsqu’ils préparaient le repas ou regardaient la télévision. Je trouvais toujours un moment à consacrer à mes petites sœurs pour les aider dans leurs devoirs, jouer avec elles ou aller me promener en ville…
Je profitais également de mes amis ! Gwen, Marco et Lola. Nicola était trop occupé pour l’instant, mais il ne tarderait pas à revenir… En tout cas, je l’espérais. J’avais besoin de son soutien silencieux.
Sauf que je ne pouvais pas continuer ainsi, je devais en parler à quelqu’un d’autre. Et je me décidai le jeudi qui suivit le week-end où Nicola m’avait révélé l’existence de mon autre vie, pour en parler à Gwen.
— Gwen, tu fais quoi ce soir ? lui chuchotai-je à l’oreille alors que le prof nous parlait des poètes du XIX siècle.
— Rien de particulier, Marco veut aller voir un film avec des copains, mais ça ne m’intéresse pas !
— Super ! Il faut que je te parle, c’est très important.
— Ok. Je viens chez toi ?
— Non. Comme il fait beau, je te propose d’aller nous installer près de l’Alster, au soleil ! En même temps, nous profiterons du magnifique temps que nous avons aujourd’hui !
— D’accord. Je préviens Marco.
— J’espère que Lola ne nous en voudra pas, rajoutai-je dans un souffle.
— Non, elle va au ciné avec Marco, justement ! m’avertit ma meilleure amie.
Tout était parfait. Nous serions seules toutes les deux et je pourrais tout lui raconter. Par contre, j’avais très peur de sa réaction ! De mon côté, j’étais tout de même l’instigatrice du sort et donc, si je devais m’en prendre à quelqu’un, ça ne pouvait être qu’à moi-même. Néanmoins, des années étaient passées et si je devais à nouveau être confrontée à ce genre de situation, je n’aurais sûrement pas la même réaction. J’espérais juste que mes amis se fassent à cette idée.
Dès la fin des cours, Gwen s’installa dans mon Eos – cabriolet pour l’occasion – et nous filâmes jusqu’au lac. Le temps était vraiment superbe et nos cheveux volaient au vent. Je me garai et nous fîmes le tour de l’Alster. Marcher dédramatiserait sûrement la nouvelle.
J’appréciais beaucoup l’attitude de Gwen dans les moments difficiles et au bout de quelques instants de silence, je pris la parole.
— Tu te doutes que ce que j’ai à dire ne va pas être simple…
— Oui Kyara, je m’en doute.
— Et tu vas avoir un choc, je te le garantis ! rétorquai-je.
— Ok, je m’attends à tout alors…, répondit-elle, toujours très calmement.
— Bon… Tu te rappelles mes visions ?
— Oui.
— Tous les « trucs » bizarres que j’ai vécus depuis octobre.
— Oui.
— Tu te rappelles également que Marco et Lola étaient sûrs d’eux pour mes visions… pour eux, j’ai vu des vampires.
— Et tu n’y croyais pas !
— Effectivement. Sauf que… lorsque j’étais dans le coma, j’ai vu autre chose.
— Tu as encore eu des visions ? me questionna Gwen.
— Pas vraiment… Ce n’était pas des visions, mais la réalité qui m’apparaissait !
— La réalité ?
— Oui Gwen… En fait, nous ne vivons pas dans la réalité. C’est assez difficile à te l’expliquer sans passer pour une folle ou sans que tu ne t’affoles. Je ne sais pas si tu pourras prendre cette « nouvelle » comme si c’était quelque chose de normal, car c’est loin d’être le cas, je t’assure !
— Bon, continue. Si je titube, rattrape-moi, plaisanta-t-elle.
— Voilà ce que j’ai vu pendant mon coma. Toi, Gwen, tu es une sorcière. Marco et Lola sont des vampires… et…
Gwen parut sur le point de s’évanouir, mais ce ne fut qu’une fausse alerte. Je lui pris le bras, au cas où et je continuai lorsqu’elle me fit signe de la tête.
— Je suis mi-vampire mi-sorcière…
— Tu cumules, dis donc ! Es-tu sûre que cette histoire est bien la réalité ? répondit-elle, tremblante.
— Oui. Nicola connaît nos… doubles !
— Nos « quoi » ? s’exclama ma meilleure amie.
J’expliquai toute l’histoire à Gwen, bien consciencieusement.
— C’est complètement dingue ! Je ne sais pas trop quoi répondre là… J’ai plutôt l’impression que tu me racontes une histoire.
— Je t’assure, c’est la stricte vérité.
Je ne me sentais guère mieux qu’elle. J’avais l’impression d’avoir trahi mes amis… et pourtant « la » Kyara d’il y a cent ans ne me ressemblait pas dans son mode de pensée. Je n’aurais jamais agi ainsi, j’en étais absolument persuadée. Et avouer quelque chose que je n’avais pas décidé était assez pénible.
— Et tu disais que Nicola a rencontré nos autres « nous », si je puis dire…
— Oui. En fait, le sort n’a pas fonctionné comme mon moi de l’époque le voulait. En fin de compte, nos corps se sont dédoublés ! Nous vivons notre vie humaine pendant que nos doubles vivent leur vie « fantastique », mais bien réelle !
— Quand Marco va apprendre ça, il va être fou. Nous sommes tout à coup rattrapés par les films qu’il adore regarder !
— C’est le moins qu’on puisse dire, oui…, acquiesçai-je.
Nous étions déjà à mi-chemin de notre promenade. Il y avait beaucoup de monde pour une fin d’après-midi. Nous chuchotions presque avec Gwen quand nous passions près des promeneurs.
— Et Lola, que fait-elle dans toute cette histoire ? Elle ne faisait pas partie de nos amis de l’époque ? s’informa Gwen.
— Non, pas du tout. Elle est apparue dans notre vie actuelle. En fait, c’est très bizarre… et je ne pense pas que l’on pourra comprendre tout ce qui nous arrive ! D’ailleurs, nous n’avons pas à tout comprendre !
— Et Nicola ?
— De son côté, il connaissait Lola… donc, il nous a connus. Par contre, il n’a pas de double. Il peut interagir sur nos différents « nous ». C’est le lien que nous avons pour savoir ce que vivent nos doubles : Kay, Gaïa, Meven et Laetoria.
— Nous n’avons pas les mêmes prénoms ? s’étonna Gwen.
— Non… Il paraît que mon « ancien » moi a voulu éviter un quelconque bug dans le sort que j’avais jeté.
— Pourtant, il y en a eu un !
— Exact. Et nous ne savons pas d’où il vient !
— Vraiment pas ? s’enquit Gwen.
— Eh non… Mais comme je te disais, nous n’avons pas à penser à tout ça… car nous avons un choix à faire !
— Un choix ? Comment ça ?
J’informai Gwen que nous devions choisir notre future destinée et que je voulais également leur avis. La décision était à prendre ensemble, à quatre. Je lui appris aussi que Kay, Gaïa, Laetoria et Meven devaient eux aussi prendre une décision et que nous devions tous être d’accord.
— Huit personnes doivent se mettre d’accord ? conclut Gwen. Ça risque d’être très difficile !
— Je le pense aussi.
— Tu as déjà fait ton choix ? me demanda mon amie.
— J’hésite…
— Et ?
— Non, je veux d’abord que tu me dises. En fait, j’attends l’avis de tout le monde et peut-être qu’ensuite, ma décision sera plus facile à prendre. À la fin du compte, c’est notre avis, à Kay et moi, qui décidera de notre futur. Mais je tiens à connaître votre opinion… On ne sait jamais !
— La surprise passée, je t’avoue que je ne suis même pas choquée par cette nouvelle. Est-ce parce que mon inconscient connaît tout ça, je ne sais pas, mais de mon côté, sans réfléchir réellement et sans connaître cette autre existence que nous vivons, je serais plutôt pour continuer notre vie comme nous aurions toujours dû la vivre… Comme Kay et les autres, je veux dire !
— Tu perdras tes parents, Gwen…, précisai-je.
— Je sais… Mais s’ils n’existent pas vraiment, je préfère autant vivre sans eux.
— Tu es vraiment sûre de toi ? insistai-je.
Gwen opina du bonnet.
— J’ai une sensation étrange qui me fait penser que je dois te dire oui.
— D’accord. Je prends note ! Nous verrons ce que Marco et Lola décideront de leur côté.
Nous terminâmes notre petite promenade et remontâmes dans la voiture. Je raccompagnai ma meilleure amie chez elle puis rentrai chez moi directement.


Chapitre 30
La vie de Kyara
Les cours du lendemain se passèrent de la même manière que la veille. Seule Gwen était au courant et je ne me sentais pas la force d’en parler aux deux autres pour l’instant. Ma meilleure amie n’en parla pas non plus.
— Oh oh, regardez qui voilà ! lança Lola lorsque les cours furent terminés et que nous nous trouvions aux portes de la fac.
— Qui ? demandai-je.
— Nicola ! Il nous attend à côté de ma moto…
Je regardai dans la fameuse direction et fus très surprise de le voir… là… debout près de la Kawasaki. Étais-je en train de tomber amoureuse ? Je le trouvais tout à coup beau, charmant et attirant. Il portait une chemise bleu ciel et un jean bleu foncé qui lui seyaient à merveille. Il n’avait pas de lunette de soleil et je pus voir qu’il avait de magnifiques yeux verts. Je n’avais jamais fait attention à son regard et aujourd’hui, j’avais envie de m’y plonger ! Était-ce le fait que je ne l’avais pas vu depuis deux jours ? Est-ce que mon autre moi avait une quelconque influence sur mon état actuel ? Je dus me contenir pour ne pas lui sauter au cou et l’embrasser fougueusement. Au lieu de cela, je déposai un baiser léger comme une plume sur ses lèvres.
— Très agréable, répondit-il simplement.
— Tu m’as manqué, lui avouai-je, me mordillant la lèvre inférieure.
Les autres étaient restés en retrait le temps que nous nous retrouvions. J’appréciai ce moment d’intimité ! Pour une fois, j’avais besoin de lui parler, d’entendre sa voix, de le sentir près de moi…
— Je suppose que je ne t’ai pas manqué, rajoutai-je.
— Pourquoi dis-tu ça ?
— Eh bien, tu as vu Kay…
— Même si vous êtes la même personne, vous êtes différentes. On pourrait même dire que je vois vos deux personnalités ! Et je chéris les deux Kyara… qu’elles soient humaines ou vampires.
D’un seul coup, cela me fit rougir. Je devais effectivement être amoureuse de lui. Comment allions-nous faire ? Cette situation ne pouvait pas durer très longtemps et j’espérais que nous pourrions nous décider rapidement, Kay et moi, pour reprendre une vie « normale ». Je voulais Nicola pour moi toute seule et n’avais pas envie de le partager… même avec moi-même !
— Cette situation doit vite se clarifier, car te savoir avec elle me rend malade, avouai-je finalement.
— À ce point-là ? s’étonna-t-il.
— Oh que oui !
Il se mit à rire et, d’un seul coup, m’enlaça. Je ne fis rien pour l’arrêter. Nous jouions parfaitement la comédie, d’ailleurs cela n’en était même plus une… Nous étions réellement amoureux l’un de l’autre. Après tout, Kay, c’était moi. Et comme tout allait bientôt rentrer dans l’ordre, nous pouvions en profiter en attendant !
— Kyara ? s’inquiéta Nicola.
— Que se passe-t-il ? cria Marco en arrivant près de nous.
— Elle doit avoir une absence. Qu’en pensez-vous ?
— Encore une ! s’exclama Gwen. Je pensais qu’elle n’en aurait plus…
— Pourquoi n’en aurait-t-elle plus ? s’étonna Lola.
— Oh… Eh bien comme l’absence de rêve et les impressions de déjà-vu s’étaient arrêtées…, je me disais que ce serait pareil pour ses absences, se rattrapa tant bien que mal ma meilleure amie.
— Ça ne dure pas un peu trop longtemps cette fois ? s’inquiéta encore plus mon « nouvel » amoureux.
— Non, les autres absences étaient plus longues. Que peut-elle bien voir cette fois ? Encore des vampires ? s’empressa d’ajouter Marco.
— Sûrement, il n’y a pas de raison que cela cesse, analysa Lola.
— Que peut-on faire ? demanda Nicola. On ne peut pas la laisser comme ça… Les autres vont se poser des questions !
— Tu as ta voiture ?
— Oui, Gwen, elle est à quelques mètres.
— Alors, va la chercher, on garde Kyara près de nous, on va l’entourer pour que personne ne la voie dans cet état et on l’installera dans ta voiture. Ensuite, nous la ramènerons chez elle, elle aura sûrement repris ses esprits d’ici là !
— Ok, à tout de suite.
— Ça dure plus longtemps que les autres fois ! marmonna Marco.
— Effectivement. Je ne comprends pas du tout, j’espère qu’elle va bientôt se réveiller pour nous raconter, répondit Gwen.
— Ah le voilà, avertit Lola, très peu de temps après.
— Installez-la à l’arrière. Elle n’est toujours pas réveillée ? s’étonna Nicola.
— Non, toujours pas. Lola, Marco, rentrez chez vous. Je ne pense pas qu’il soit nécessaire d’être aussi nombreux ! Mon chéri, Nicola me raccompagnera chez toi et je te raconterai, enfin… si tu es d’accord, conclut Gwen en regardant Nicola.
— Pas de problème.
— D’accord, on rentre chez nous. J’espère qu’elle va rapidement se réveiller, répondit Lola, peinée et très inquiète.
— À tout à l’heure…, souffla Marco en embrassant tendrement Gwen.
Je me trouvais dans un appartement. L’intérieur était très lumineux et la décoration d’un goût exquis ! Je vis deux personnes assises sur le canapé : un homme et une femme qui discutaient. Ils étaient tous les deux d’une beauté céleste. L’homme était brun aux cheveux courts, sa peau était assez pâle et ses gestes étaient doux et tendres envers sa compagne. Cette dernière, brune aux yeux gris clair et à la peau blanche comme l’homme, riait d’une voix cristalline à ses paroles. Ils parlaient de l’appartement que Kay leur avait offert et ils en étaient ravis. Ils avaient un toit pour se loger et ne feraient plus jamais de mal aux humains. Cela les rassurait. Ils avaient l’air d’être des gens tout à fait normaux si je n’avais remarqué leurs différences… Je savais que c’étaient des vampires… Mais qui étaient-ils ? Je ne les connaissais pas. Je savais pourtant que je me trouvais dans l’appartement de Kay… Mon appartement ! Mais Nicola ne m’avait pas parlé de ces deux êtres. Je devais absolument apprendre leurs noms, savoir qui ils étaient.
Tout à coup, une porte s’ouvrit. Je me retournai et fus totalement sidérée. Une magnifique jeune femme apparut. Je sus tout de suite qui elle était. C’était Lola, version vampirisée. En fait, il s’agissait de Laetoria ! Nicola avait raison. On la reconnaissait, mais son côté vampire la rendait magnifiquement différente. Sa beauté était divine, ses cheveux étaient toujours les mêmes, mais ils étaient plus soyeux, ses yeux n’étaient plus noisette, mais d’un gris très pâle, sa peau était également plus blanche que celle de son double humain et sa silhouette était parfaite ! Les vampires étaient tels des dieux… et tels des dieux, il y en avait des bons et des mauvais. Heureusement, nous faisions partie, mes amis et moi, des bons vampires !
— Mais ça fait combien de temps qu’elle n’a pas réagi ? s’agaça Gwen.
— Quinze minutes…
— Quand même ! Il y a quelque chose qui ne va pas… elle devrait revenir à elle !
Les voix que j’entendais me paraissaient lointaines… mais je les entendais de plus en plus forte. Je finis par reconnaître Gwen et Nicola qui discutaient… de moi ! J’ouvris les yeux légèrement et je m’aperçus que je me trouvais dans la Mercedes, à moitié allongée sur la banquette arrière. Les vitres teintées m’empêchèrent d’être éblouie par le soleil. Je me levai doucement, car la tête me tournait quelque peu.
— Où sommes-nous ? demandai-je.
— Ahhh !!!
Ma meilleure amie fit un bond sur son siège.
— Tu m’as fait peur, Kyara ! lança Gwen.
— Désolée…
— Nous ne sommes pas loin de chez toi, j’ai préféré arrêter la voiture à quelques rues de ta maison, car je ne voulais pas avertir ta famille de notre présence, précisa Nicola.
— Tu as bien fait !
— Tu as encore eu une vision ? me questionna Gwen.
— Oui…
— Et alors ? s’enquit Nicola.
— Quelque chose d’assez incroyable s’est passé…
— Raconte-nous !
Nous sortîmes de la voiture. Gwen et Nicola s’adossèrent au 4x4 tandis que je leur faisais face. Je leur détaillai tout ce que je venais de voir. Il n’y avait qu’à eux que je pouvais tout révéler. Leurs visages se figeaient au fur et à mesure que je parlais de ma vision. L’expérience avait été effectivement incroyable ! Je n’en revenais toujours pas. J’avais eu un avant-goût de mon autre vie. J’avais pu voir ce que Nicola avait vécu depuis quelques mois.
Sauf que je me sentais fatiguée, pas physiquement, mais moralement. Tout ce que je vivais et la décision que je devais prendre vidaient le peu d’énergie qu’il me restait. Je pris congé de mes amis, embrassai évidemment Nicola tendrement lorsque celui-ci me déposa devant chez moi. Nous avions convenu de raconter aux autres que j’avais effectivement eu une vision, mais que celle-ci ne m’avait rien révélée.
Le lendemain matin, j’avertis Gwen que je n’irais pas en cours. J’avais besoin de me reposer. Et aussi de repenser tranquillement à cette fameuse vision. Je voulais me remémorer tous les détails, mon amie Lola… et ces deux immortels qui avaient rejoint le clan de Kay. Je rêvassai donc toute la matinée. Mes parents m’avaient laissée tranquille sans poser de questions : j’étais si studieuse que ma décision ne leur paraissait pas suspecte.
Je pus profiter de la journée entière au calme… seule. Mes parents avaient un repas d’affaires le soir même. Et coup du sort, une chance pour moi d’ailleurs, May et Sofia passaient la nuit chez Alexandra ! Nicola vint donc me rejoindre vers dix-sept heures et nous allâmes nous installer près de la piscine.
— Comment vas-tu ? s’inquiéta-t-il en m’embrassant sur le front.
— Mieux…
— À quoi as-tu pensé aujourd’hui ?
— J’ai repensé à ma vision. C’était incroyable ! Comme si j’avais vu la scène à travers toi.
— Quand vas-tu en parler à Lola et Marco ?
— Laisse-moi un peu de temps…
— Pas de souci. Kay n’a toujours pas parlé aux autres non plus !
Ça me rassurait. Tant qu’aucune de nous n’en avait parlé à tous les autres, nous avions le temps de nous décider ! Malgré tout, j’avais envie de le faire rapidement, mais je ne savais pas comment m’y prendre…
Quelles seraient les réactions de Lola et de Marco ?


Chapitre 31
L’existence de Kay
Comme Nicola partait retrouver Kyara, je décidai qu’il était temps de parler à Gaïa. Après l’avoir appelée, je l’avertis que j’allais passer chez elle. Nous avions toute l’après-midi pour discuter. Ensuite, nous irions rejoindre les trois autres à l’appartement. Vu que la journée était très ensoleillée, je savais que Meven ne nous rejoindrait pas avant la nuit tombée.
Lorsque j’entrai dans l’appartement de mon amie, je sentis les effluves de quelques senteurs particulières et je vis plusieurs ouvrages disséminés à terre et sur le canapé de sa pièce « magique ».
— Que fais-tu donc Gaïa ?
— Je suis en train de terminer la formule pour les vampires que Raphaël garde en pension chez lui !
Ah oui ! Gaïa et mes autres amis continuaient de l’appeler Raphaël. Je devais rapidement leur en parler. Malgré tout, je refusais d’apprendre cette nouvelle à tous mes amis en même temps. Je ne savais pas comment ils allaient réagir, je devais donc prendre les mesures appropriées pour que tout se déroule au mieux.
— Vous ne deviez pas préparer l’incantation à deux ?
— Si, d’ailleurs Raphaël m’a beaucoup aidée.
— Et vous avez trouvé ? m’intéressai-je.
— Oui, je pense que notre formule nous permettra de ne pas les perdre de vue…
— Bonne nouvelle ! Dis-moi, Gaïa, je dois te parler.
— Oh, tu as l’air sérieux ! s’étonna-t-elle.
— Oui… C’est très important.
— Par rapport à ton silence ? analysa-t-elle.
— En effet…
Gaïa laissa de côté ses grimoires et ses potions et nous allâmes nous asseoir sur le canapé. Comme il était difficile de tout lui apprendre. De plus, par où devais-je commencer ? L’histoire était tellement incroyable que je n’arrivais pas à mettre mes idées en place. Néanmoins, après avoir pris une profonde inspiration pour me donner du courage – car j’en avais bien besoin – je commençai mon récit. Gaïa ne dit pas un mot, me laissant tout lui raconter et c’est à la fin qu’elle prit la parole.
— Tu as revécu ce qui s’est passé il y a cent ans ? répéta de manière concise mon amie sorcière.
— Oui.
— Mais tu ne t’en rappelais pas ?
— Eh bien non… Je n’avais pas tous les détails en tête,je suppose que ça vient du fait que je sois devenue vampire !
— Sûrement. De mon côté, je m’en souviens comme si c’était hier. Et rien que d’en parler, j’ai la sensation de tout revivre…
— Je ne pense pas que tu te souviennes de tout exactement…
— Pourquoi dis-tu cela ? s’enquit-elle.
— Quand nous avons décidé d’accompagner Meven, je suis repartie seule chez moi et j’ai eu l’idée de lancer… un sort !
— Comment ça ?
— En fait, tu dois replacer les évènements à cette époque. J’étais vraiment perturbée, on venait de me transformer en vampire et je n’ai pas agi… normalement ! D’ailleurs, je ne comprends toujours pas ma réaction !
— Dis toujours…
— J’ai lancé une incantation qui devait nous faire vivre une partie de notre vie humaine et également une partie de notre vie actuelle… Qu’on puisse profiter de nos deux existences !
— À première vue, ce n’est pas le cas.
— En effet, le sort n’a pas fonctionné comme je l’ai voulu à l’époque ! En fait, nous vivons notre vie normale, mais un autre « nous » vit notre vie humaine. Tu arrives à suivre ?
— J’ai un peu de mal ! Tu veux dire qu’on a des… des doubles ?
— Gagné ! lançai-je.
Gaïa était sidérée, mais toujours perspicace ! Elle ne s’attendait pas à une telle nouvelle et je la comprenais. Nous vivions tellement normalement que ce que je venais d’apprendre chamboulait nos vies. Bien sûr, nos autres « nous » n’avaient aucune influence sur notre quotidien, mais le fait de connaître leur existence me perturbait beaucoup !
— Nous pourrions les rencontrer ? me demanda Gaïa.
— Non, Nic… euh…
— Pardon ?
— Ah oui ! J’allais oublier... Raphaël s’appelle en fait Nicola Raphanel, expliquai-je.
— Pourquoi a-t-il changé de prénom ?
J’expliquai là encore ce qui s’était passé et Gaïa fut très surprise. Le fait qu’il connaisse nos doubles était assez étrange. Quel rôle jouait-il ? Elle pensait qu’il devait avoir un lien.
Nous élaborâmes quelques théories, dont certaines assez farfelues, mais aucune d’entre elles n’avait l’air d’être la bonne ! De plus, quel était l’intérêt de savoir ? Après tout, nous avions une décision à prendre. J’en fis donc part à mon amie et lui proposai les trois solutions que Nicola m’avait données, à moi aussi.
— Bon, alors Gaïa, quel est ton avis ? demandai-je finalement.
— Oh, il est très simple : restons tels que nous sommes ! Il n’y a pas de raison de changer. En tout cas, pour moi, j’aime notre vie. Parce que je veux rester sorcière. Je ne veux pas devenir une simple humaine. En fait, dans l’histoire, il s’agit plutôt de Laetoria, Meven et toi qui risquez de poser quelques problèmes… Déjà, Meven et Laetoria ont le choix entre redevenir humains ou rester vampires… N’auront-ils pas envie de connaître une vie simple de mortels pour pouvoir se balader en plein soleil ? En plus, Laetoria est vampire depuis deux ans, son ancienne vie lui manque peut-être. De ton côté, tu étais sorcière. N’aimerais-tu pas redevenir comme moi à part entière ? Mais je ne te vois pas vouloir être humaine…, me sourit-elle.
— Voilà pourquoi je vous demande avant tout votre avis !Je sais que je vais avoir du mal à me décider…
Gaïa m’enlaça pour me donner du courage. J’en avais tellement besoin, mais à présent elle était là elle aussi pour me soutenir, en plus de Nicola. Je l’informai que je ne souhaitais pas en parler aux autres pour le moment. Je pouvais me permettre d’attendre encore un peu ! Notre avenir en dépendait et il aurait été ridicule de se précipiter pour regretter par la suite notre décision.
Mon téléphone portable sonna : c’était Nicola.
— Où es-tu, Kay ?
— Toujours chez Gaïa.
— Ok, j’arrive, attendez-moi.
Quinze minutes plus tard, il était chez ma meilleure amie et m’embrassa tendrement.
— Pourquoi nous as-tu rejointes ici ? Nous avions l’intention d’aller à l’appart.
— Justement. Je me suis dit qu’avant, nous pourrions nous occuper de mes locataires forcés. Ce serait bien si nous pouvions les relâcher !
— Très bonne idée ! Tu peux vérifier ce que j’ai concocté ? demanda Gaïa.
Nous prîmes le temps – tous les trois – de voir si l’incantation et la potion qu’avait préparée Gaïa conviendraient pour la surveillance de John et de ses amis. Je n’avais pas eu la tête à l’aider et comme mon intérêt pour la sorcellerie n’était plus une priorité pour moi, Nicola l’avait secondée volontiers.
Ce sort était vraiment très simple, mais sûrement plus efficace que bien d’autres plus complexes. Des bracelets avaient été ensorcelés pour qu’à la moindre envie de nos nouveaux amis, ceux-ci changent de couleur. C’était assez discret si par hasard nous nous trouvions près des humains. Gaïa, Nicola et moi en porterions un pour être prévenus. En plus du changement de couleur, le bracelet enverrait une sorte de vision à son porteur. Nous pourrions ainsi connaître l’emplacement exact du fautif potentiel. Le sort fonctionnait sur le futur immédiat et non sur l’acte passé ou présent. Nous allions éviter de nombreux problèmes. En effet, je savais très bien que parmi le groupe de John certains ne pourraient pas s’empêcher de succomber à l’envie de traquer des humains…


Chapitre 32
L’existence de Kay
Dès notre arrivée au loft, nous annonçâmes la nouvelle : les vampires repentis étaient ravis. Ils avaient attendu patiemment le moment où ils retrouveraient la liberté. Leur sevrage n’était peut-être pas totalement terminé, mais nous ne pourrions pas le savoir sans les laisser repartir.
Gaïa nous donna les bracelets que nous fixâmes à nos poignets. Le groupe de John se rassembla au centre de la pièce et mon amie récita son incantation. J’avais l’impression de revivre la scène que nous avions vécue quelques semaines plus tôt. Je croyais au potentiel de ces vampires et souhaitais réellement qu’ils s’en sortent !
Dès que Gaïa ne parla plus, nous les laissâmes partir. Le soleil était sur le point de se coucher et les nuages avaient recouvert peu à peu le ciel. Il n’y avait plus aucun risque.
— Merci à vous, dit John.
— Je t’en prie, répondit Nicola. Nous espérons que vous pourrez vivre parmi les humains.
— Je le souhaite également. La sorcière qui nous avait jeté le sort était si puissante qu’elle nous a laissé des séquelles. Nous avons reçu une bonne leçon, beaucoup d’entre nous ne sont pas prêts de recommencer…
— Et nous surveillerons les autres, terminai-je.
— Je pense que cela s’avère effectivement utile, acquiesça John.
Et enfin, tous partirent en groupe de trois ou quatre. John nous avait avertis qu’ils vivaient eux aussi dans un hangar. Ce dernier se trouvait hors de la ville, mais il n’était pas dans le même état que celui de Nicola. Grâce à leur force retrouvée, ils avaient l’intention de le rénover pour pouvoir y vivre. Je trouvais l’initiative très louable.
De notre côté, nous rejoignîmes l’appartement. Ce soir-là, nous n’avions pas de vampires à traquer et je craignais de trouver la nuit un peu longue… sachant le secret que je voulais encore cacher.
— Ah, vous voilà enfin ! lança Meven.
— Et toi, déjà ici ? rétorquai-je.
— Oui, comme il n’y avait plus de soleil, j’en ai profité pour me promener parmi les mortels… Ça faisait longtemps !
— A-t-on une traque cette nuit ? s’informa Laetoria.
— Aucune, répondis-je.
Tous mes amis étaient déçus, moi la première. Qu’allions-nous bien pouvoir faire en attendant le lendemain matin ? Évidemment, chacun de nous pouvait repartir chez lui, mais comme nous avions l’habitude de ces petites réunions nocturnes, nous restâmes tous ensemble.
Nous avions tout de même l’histoire de John et de ses amis à raconter. Gaïa et Nicola contèrent tout ce qui s’était passé ces dernières heures. Je n’avais pas la tête à discuter ! Je regardais Laetoria et Meven en me demandant ce que pourrait être leur futur point de vue. Qu’allaient-ils choisir ? Continuer de vivre en immortels ou bien retrouver un quelconque équilibre en vivant une vie à moitié humaine en journée ? J’étais dans le flou total. Même si je connaissais bien Meven, je ne pouvais pas savoir ce dont il avait envie, car je l’avais toujours connu en tant que vampire et nous n’avions jamais abordé le sujet. En ce qui concernait Laetoria, je ne la connaissais quasiment pas. Elle était vampire depuis deux ans… cela pouvait laisser penser qu’elle aimerait retourner à la vie humaine, mais je ne faisais que supposer. Je n’avais pas de réelles réponses.
Personne ne s’aperçut de ma rêverie tellement mes amis étaient attentifs au récit de Gaïa et Nicola. L’explication dura longtemps, mais lorsque je m’intéressai à nouveau à mon entourage, il était déjà quatre heures du matin et mes amis ne parlaient plus du sujet « John ». Nicola me chuchota à l’oreille qu’ils avaient même abordé d’autres sujets.
Et tout à coup, nos bracelets changèrent de couleur. Gaïa, Nicola et moi fixâmes le vide.
— Que voyez-vous ? s’enquit Meven.
— Attends ! Laisse-les voir leur vision jusqu’au bout, le calma Laetoria.
Après une petite minute, je regardai effarée mes amis et répondit à Meven.
— Un des vampires va attaquer des humains. C’est ce que nous avions craint, mais il va agir avec une sauvagerie incroyable…
La scène avait été insoutenable pour les yeux de ma meilleure amie. Nicola réussissait à se contenir, mais ce qu’il avait vu l’avait malgré tout perturbé. J’étais la seule capable de parler normalement avec ceux qui n’avaient rien vu.
Nous devions agir au plus vite, nous nous préparâmes donc et Meven nous accompagna, trop content d’en venir aux mains. Nous rejoignîmes rapidement le lieu où se trouvait le vampire. Ce dernier se tenait debout dans une rue déserte. Nous avions vu qu’il allait s’attaquer à des jeunes sortant d’une discothèque et nous devions nous occuper de lui avant que ses futures victimes n’arrivent.
Gaïa démarra son incantation, nous permettant comme toujours d’agir à couvert, surtout que nous nous trouvions en pleine ville !
Meven s’approcha rapidement du jeune vampire pour l’attraper, mais ce dernier s’en aperçut et le projeta violemment contre le mur de l’immeuble d’en face nous dévisageant, Nicola et moi, d’un regard flamboyant : ses yeux gris s’étaient transformés en flammes rouges !
— Nicola, reste loin de lui ! ordonnai-je tout en allant rejoindre Meven qui ne s’était toujours pas relevé.
Nicola en profita pour envoyer un carreau au vampire : rien ne se produisit. Le vampire était toujours debout et l’attaque ne l’avait même pas fait vaciller. Il riait même en accueillant avec un certain plaisir les autres attaques.
— Meven ! Tu vas bien ?
— Wow… Il est sacrément fort ! Je n’ai pas tout compris.
— Regarde ses yeux.
— C'est quoi ça ? me lança-t-il.
— Je pense qu’il y a des effets secondaires avec la première incantation de Gaïa.
— Tu crois ? Ça fait pourtant longtemps !
— Oui… mais je ne vois que ça ! Et nous n’avions pas vu comment il allait devenir dans notre vision. Ultan, Orora et Laetoria auraient été bien utiles.
Nous restâmes à distance pour évaluer la situation. Ce vampire ne se rapprochait pas non plus, ce que nous ne comprenions pas. Nous allions devoir l’encercler.
— Les carreaux ne lui font absolument rien, m’avertit Nicola.
— Oui, j’ai vu. Nous allons devoir l’attaquer tous les trois en même temps.
— Vous n’êtes pas assez forts ! éructa-t-il.
Je ne pouvais pas le croire. Logiquement, il n’était pas plus fort que moi, mais dans le doute, je préférais me faire assister de mes deux amis. Je tentai donc une attaque de face et me jetai sur lui le plus rapidement possible : il vint également à ma rencontre ! J’avais tout de même quelques secondes d’avance sur lui ce qui me rassura. De plus, contrairement à Meven, les attaques de cet immortel ne me faisaient rien. J’avais cependant l’impression de me battre d’égal à égal ! Le combat serait donc sûrement plus difficile et plus long.
Meven tentait d’occuper mon adversaire sans se faire toucher, car il n’avait pas envie de recommencer son vol plané. Et Nicola continuait de tirer avec son arbalète... Il utilisait également son pistolet espérant ainsi fragiliser le vampire.
Ses yeux étaient toujours aussi rougeoyants… et ses crocs étaient à présent démesurés. J’avais la sensation qu’il était en train de se transformer en « quelque chose » qui serait bien moins maîtrisable. Et plus il se transformait, plus sa force s’accroissait !
Pour l’instant, je réussissais à garder le dessus, mais ce dernier s’en sortait toujours et je n’arrivais pas à le maîtriser complètement. Les coups fusaient de toutes parts, mais aucun d’entre eux ne me touchait. Je voyais cependant la rage envahir mon adversaire. Il devenait de plus en plus alarmant et il ne parlait même plus : il grognait !
— Meven ! Nous devons en finir vite. Il se transforme… et je ne sais pas en quoi, mais ça n’a pas l’air d’augurer quelque chose de bon, hurlai-je.
— T’as raison, me cria-t-il pour seule réponse.
Malgré tout notre bon vouloir, nous n’arrivions pas à le tenir pour lui arracher les membres. Vu le degré d’agressivité, nous n’avions que cette alternative pour le tuer. Mais tout à coup, je vis Laetoria, Orora et Ultan se joindre à nous. Je les exhortai à venir m’aider en le tenant le plus fortement possible. Nicola laissa son arbalète de côté et démarra un feu. Le vampire s’aperçut que sa victoire s’envolait et tenta, une dernière fois, de se débarrasser de nous, mais sans succès en nous faisant tourner autour de lui. À présent que nous étions cinq contre lui, sa défaite n’allait plus tarder. Nous finîmes donc par réussir à lui arracher tant bien que mal les membres que nous jetâmes dans les flammes à même le sol. Le vampire n’existait plus ! Le feu ne tarda pas à s’évanouir dans l’air et Gaïa nous rejoignit très rapidement après avoir annulé sa protection.
Quelques secondes après, les jeunes sortirent de la discothèque et passèrent près de nous. Nous avions réussi !
— Eh bien, je rentre chez moi les amis, nous avertit Gaïa. Je vais devoir me reposer, le bouclier était plus difficile à créer et à contenir avec cette… « chose » !
— Repose-toi bien, Gaïa, répondis-je en la prenant dans mes bras.
Elle savait que j’avais besoin de sentir son soutien, même s’il était silencieux.
— Je dépose quelqu’un ? demanda-t-elle.
Les autres refusèrent. Meven allait rentrer chez lui en marchant, tout comme Ultan, Orora et Laetoria allaient retrouver l’appartement. Nous nous saluâmes et chacun partit de son côté.
Nous retrouvions enfin un loft vide. Plus de locataires pour le partager. Nicola et moi étions totalement seuls… au monde ! Après avoir mangé un petit en-cas, que j’avais partagé avec un plaisir non dissimulé, Nicola vint m’enlacer tendrement. Son sourire se fit radieux. La nuit avait été longue et forte en émotion et nous ne rêvions que d’une chose, se retrouver tous les deux, en amoureux ! Il était toujours aussi merveilleux de l’avoir pour moi toute seule. Je n’en revenais toujours pas d’avoir comme âme sœur, un chasseur de vampires. Comme le destin était étrange.
— Je t’aime, Kay.
— Moi aussi, je t’aime Nicola.
— Encore une sacrée mission aujourd’hui !
— …
— Kay ? Que se passe-t-il ?
— Pardon ? demandai-je.
— Tu as eu l’air de penser à autre chose… ou d’être… ailleurs !
— Oh… Oui, j’ai eu une vision !
— Encore des vampires à tuer ? Mais tu n’as pourtant pas touché de journal, s’étonna-t-il.
— Non, ce n’est pas ça ! J’ai vu Kyara !
— Tu l’as vue ? Raconte-moi. Viens.
Nous partîmes nous asseoir sur le canapé.
— J’ai vu la naissance de Kyara, ses parents, ses amis. Je l’ai vue aller à l’école puis en fac. J’ai vu son dernier anniversaire ainsi que le moment où tu l’as rattrapée avant qu’elle ne tombe ! Je l’ai vue à l’hôpital dans le coma avec toi à ses côtés…
— En quelques secondes ?
— Oui, tout était en accéléré… mais j’ai tout vu !
— Et ? Ton impression ? s’informa-t-il.
— Je ne sais pas, tout est si étrange. Je suis peut-être une vampire, mais cette histoire est assez incroyable. Moi qui voulais la connaître, voilà qui est fait ! Mon côté humain a l’air bien. Je ne vois pas pourquoi elle changerait son mode de vie pour le mien !
— Ne t’inquiète pas mon amour ! me répondit-il en m’embrassant doucement.
— Je ne m’inquiète pas vraiment, mais j’hésite beaucoup à me décider… alors avec ce que je viens de voir, mes doutes sont encore plus forts !
— Parles-en d’abord à Laetoria et Meven et ensuite, tu réfléchiras à tout ça. D’ici là, nous aurons peut-être la réponse de Kyara. Prends ton temps ! De plus, nous avons autre chose à faire pour l’instant…
Nicola me souriait d’un air entendu et vint m’embrasser tendrement. Je me perdis dans ses bras et nous profitâmes de la matinée pour nous aimer. J’avais tant besoin de lui. Nous finîmes par nous endormir dans les bras l’un de l’autre.


Chapitre 33
La vie de Kyara
Je me réveillai tardivement ce matin-là. J’entendais les voix de mes sœurs dans leur chambre ainsi que mes parents qui se prélassaient au bord de la piscine. En regardant l’heure sur le réveil, je m’aperçus que j’avais dormi plus de onze heures d’affilée. Je pris le temps de me lever et profitai de cet instant de solitude. J’en avais bien besoin ces derniers temps. Les rayons du soleil irradiaient dans toute la chambre et je sentais leur chaleur sur mon visage. Une très belle journée s’annonçait et je tentai de trouver dans ce temps magnifique du courage !
La veille, Nicola était resté très longtemps avec moi. Nous avions beaucoup parlé, discutant de différents sujets, autres que celui qui me tourmentait. Ce moment avait été très agréable et j’avais réussi à tout oublier pendant quelques heures. De plus, j’avais la confirmation que j’étais tombée follement amoureuse de lui. Quoi de plus normal après tout… Mais pour l’instant, je devais le partager et j’étais de plus en plus impatiente à l’idée d’en finir ! Nous étions en juin, la fin des cours n’allait pas tarder à arriver et je voulais profiter de mes vacances. Seulement voilà, mon choix n’était pas encore fait. Je n’arrivais pas à me décider. J’étais vraiment perdue. Je reportais tout mon espoir sur mes amis et souhaitais qu’ils puissent m’éclairer sur notre prochain futur !
J’étais vraiment décidée à parler avec Marco. Il était mon meilleur ami et je le connaissais depuis ma plus tendre enfance. De plus, il adorait les films de vampires et autres films de sorcellerie. Même si j’étais assez anxieuse à l’idée de me confier à lui, j’étais absolument persuadée qu’il accueillerait la nouvelle avec enthousiasme. J’en avais déjà eu un aperçu lors de notre soirée chez Lola.
Mais les jours passaient et le courage ne me venait pas. Je restais dans mon coin, discutant sans réellement m’intéresser aux conversations alentour, mais prenant toujours un grand plaisir à retrouver Nicola de temps en temps en fin d’après-midi. Notre statut de « couple » nous permettait de garder une très grande intimité… que l’on partageait régulièrement avec Gwen.
Enfin, je partis voir Marco chez lui le samedi suivant. Je savais grâce à Gwen qu’il y serait et que ses parents s’étaient absentés pour le week-end. Et ma meilleure amie avait prétexté un rendez-vous chez le médecin pour que je puisse le voir, seule à seul. Mais je n’avais pas prévenu Marco, préférant venir comme si tout était naturel. Je sonnai à la porte.
— Ah, Kyara ! Entre.
— Salut Marco, tu vas bien ?
— Oui, super et toi ? me demanda-t-il en me proposant à boire.
— Ça va… Je veux bien un café, s’il te plaît.
Il s’en servit un également puis nous allâmes nous asseoir dehors.
— Tu sais, Kyara, je suis bien content pour Nicola et toi !
— Oh merci.
— Oui, il est vraiment bien. Et puis, vous formez un très beau couple.
J’étais vraiment touchée par les paroles de mon ami. J’avais plus l’habitude de parler de ce genre de sujets avec Gwen. Entre filles, les discussions comme celles-ci étaient bien plus simples et surtout plus naturelles. Mais il fallait que j’arrête de tergiverser et je devais parler à Marco. Maintenant !
— Kyara ?
— …
Je me trouvais à présent dans la rue et il faisait nuit. Quelques secondes plus tard, je vis arriver une Porsche cabriolet ! Je poussai un léger cri lorsque je vis le passager et le conducteur sortir de la voiture.
Je me trouvais face à Gwen ! Mais ce n’était évidemment pas elle, mais plutôt celle de mon autre vie : Gaïa. Elle était pourtant la même, mis à part ses beaux cheveux d’un roux flamboyant et ses yeux d’un vert pétillant. Néanmoins, seul celui qui était avec elle était différent. Il s’agissait de Meven et j’avais vraiment beaucoup de difficulté à le comparer avec Marco. Tout comme pour Laetoria, le côté vampire de mon meilleur ami le rendait éblouissant. En le contemplant plus sérieusement, je m’aperçus que Meven avait un petit quelque chose en plus qui le rendait encore plus attirant. Il dégageait une aura qui m’hypnotisait ! Et pourtant, je ne me trouvais pas réellement là. Ce que je voyais n’était qu’une vision alors pourquoi avait-il cet impact sur moi ?
J’étais complètement subjuguée par mes amis. J’aurais tant aimé leur parler, entrer en contact avec eux… Mais rien n’y faisait, je n’étais qu’une spectatrice invisible et silencieuse. Je tendis l’oreille pour entendre leur conversation.
— Quelle nuit ! lança Meven. Heureusement que tu as appelé les trois autres, quand je pense que même Kay n’arrivait pas à maîtriser cette « chose ».
— Oui, nous avons eu de la chance ! Il n’y avait personne dans la rue et la surface à protéger était si petite… pourtant, cette « chose » comme tu dis a épuisé toute mon énergie.
— Tu es incroyable !
— Peut-être pas à ce point, Meven.
— Si, si, je t’assure ! Heureusement que tu es là. Mais tu vois, je me demande en quoi il se serait transformé.
— Moi aussi. J’ai peur que nous en ayons d’autres, s’inquiéta Gaïa.
— Tu penses ?
— Eh bien, si cela vient du premier sort, ce que je crois également, d’autres vont se métamorphoser. C’est obligatoire ! en conclut-elle.
Je voyais qu’ils étaient très nerveux rien qu’en repensant à ce qu’ils venaient de vivre. Mais de quoi parlaient-ils ? Je devrais poser la question à Nicola dès que possible. La curiosité prenait le dessus sur toute l’inquiétude qui s’était imposée à moi depuis ces derniers jours !
Mais j’avais vu également autre chose. Il y avait plus que de l’amitié entre ces deux-là ! Ils ne sortaient pas ensemble comme Gwen et Marco, ce qui me paraissait étrange puisque d’après Nicola cette vie était calquée sur la mienne, mais je voyais qu’ils s’aimaient un peu plus que de simples amis.
Pourquoi personne n’avait vu leurs sentiments si clairs à mes yeux ? Peut-être que leur esprit était trop préoccupé par les derniers évènements. Et c’était en effet bien normal.
— Kyara ?
— Oh là là…, soufflai-je.
— Que s’est-il passé ? Tu as encore eu une vision ? s’informa Marco.
— Oui.
— Eh ben, raconte !
— Je ne sais pas comment m’y prendre. Tout ça… est un peu compliqué !
— Compliqué ?
Je respirai une grande bouffée d’air et pris la décision de tout lui raconter d’un seul trait.
— Les vampires que j’ai aperçus dans ma vision, c’est « nous » ! Tu es un vampire, Lola aussi… Gwen est sorcière et je suis mi-vampire mi-sorcière ! Nicola est le lien qui nous relie, car ce sont nos doubles et ils vivent en parallèle à nous. Il y a cent ans, « la » Kyara de l’époque a lancé un sort, après qu’un vampire l’ait mordue, pour que l’on puisse vivre une vie… normale ! Sauf que le sort n’a pas fonctionné. Je n’ai rien voulu, mais mon ancien « moi » si… Je dois prendre une décision : ne vivre qu’une vie humaine, reprendre où nous en étions restés avant que le vampire ne me morde ou continuer comme vivent nos « doubles » ! Et j’ai besoin de votre avis…
Marco ne parlait plus et me regardait… étrangement.
— Mais qu’est-ce que tu me racontes !
— Je t’assure, c’est la vérité.
— Je ne te crois pas, Kyara. Et arrête de te moquer de moi ! J’aime les histoires fantastiques, mais bon, il ne faut pas exagérer !
— Si, Marco… C’est la vérité. Tu pourras demander à Gwen.
— Tu en as parlé à Gwen ?
— Je lui ai demandé de ne rien dire. C’était à moi de te l’apprendre !
— Tu ne pouvais pas me le dire en même temps ?
— Non… J’avais besoin de temps. Cette histoire est trop incroyable pour que je puisse tout assimiler aussi rapidement. Alors, vous en parler était trop important. Je…
— Arrête Kyara ! Je crois qu’il vaudrait mieux que tu t’en ailles.
— Pardon ?
— Oui, va-t-en, s’il te plaît.
— Mais pourquoi ?
— Je dois réfléchir, rétorqua-t-il. Ce que tu m’as appris me perturbe et je dois y penser, seul…
— Mais tu ne veux pas parler de tout ça ? demandai-je.
— Non. Je veux rester seul !
Il avait l’air tellement grave que je me posais de nombreuses questions. Pourquoi ne voulait-il pas me parler ? Sa réaction n’était pas du tout celle que j’avais imaginée ! Comment quelqu’un qui croyait toutes ces histoires étranges pouvait-il être aussi perturbé quand la fiction rattrapait la réalité ? C’était totalement incompréhensible.
Je repartis de chez lui, très pensive. Entre la vision que je venais d’avoir et la réaction disproportionnée de Marco, je devais absolument en parler à quelqu’un. Mais j’hésitais entre Gwen et Nicola.
Finalement, je me décidai à appeler Gwen pour la retrouver, car je pensais que Nicola devait se trouver avec Kay. Je tenterais de le contacter plus tard et ainsi, lui parler de ma vision…, car je voulais toujours savoir de quoi Gaïa et Meven parlaient !
Je rejoignis donc ma meilleure amie chez elle. J’avais besoin de me détendre après la conversation écourtée avec Marco. Quelle déception tout de même ! Que s’était-il passé dans sa tête ? À quoi pouvait-il penser ?
— Ah Kyara, comment vas-tu ? m’accueillit mon amie en m’embrassant.
— Pas fort !
— Que se passe-t-il ? Viens, allons dans ma chambre, mes parents sont là, rajouta-t-elle en chuchotant.
Nous nous assîmes sur son lit et Gwen m’encouragea à me confier avec un regard amical.
— Je reviens de chez Marco !
— Ah oui… Et alors ?
— Alors, ça s’est super mal passé, répondis-je, chagrinée.
— Oh ? Comment ça ?
— Je lui ai tout raconté. Il n’a pas compris pourquoi je ne vous en ai pas parlé ensemble et il m’a « jeté » dehors !
— Je n’en reviens pas ! C’est quoi cette réaction ?
— Je ne sais pas Gwen, je suis franchement perdue. Ce n’est déjà pas facile pour moi alors si Marco se vexe, comment pourrons-nous faire ?
— Ne t’inquiète pas Kyara. Il va te reparler, j’y veillerai. J’irai le voir et je m’expliquerai avec lui.
— Merci Gwen. J’espère que tu vas y arriver !
— Mais oui, il n’y a pas de raison. Quand as-tu l’intention de parler à Lola ?
— Je lui parlerai peut-être lundi… et nous verrons !
— Après, tu te sentiras plus légère ! Je vais aller voir Marco et dès que Monsieur se sera calmé, je t’appelle.
— Ok.
— Tu vas faire quoi maintenant ? me demanda Gwen.
— Je vais appeler Nicola. J’espère que l’on pourra se voir très rapidement, j’ai encore eu une vision.
— Oh… et qu’as-tu vu ? s’enquit ma meilleure amie.
— Je t’ai vue avec Marco justement…
— Ah oui ? Raconte !
— Vous reveniez d’une… mission, je suppose ! Et tu déposais Marco, enfin Meven, devant chez lui.
— Tu nous as vus nous embrasser ? ne put s’empêcher de rajouter Gwen.
— Non…, apparemment vous ne sortez pas ensemble dans l’autre réalité.
— Ah bon ? répondit-elle, déçue.
— Mais il est évident que vous vous aimez aussi… Je ne sais pas pourquoi, vos autres « vous » auraient dû faire comme vous ! C’est aussi pour cela que je veux voir Nicola.
Je l’appelai d’ailleurs en revenant chez moi. Il me proposa de passer me chercher pour me faire une surprise… J’acceptai, même si les « surprises » n’avaient pas vraiment mes préférences ces temps-ci ! Ma vie était déjà bien trop compliquée.
Dès qu’il s’arrêta devant la maison, je sortis sans lui laisser le temps de sonner à la porte et le rejoignis dans la rue.
— Quelle réactivité !
— Oui, je dois te parler de deux sujets très importants… Je n’en peux plus !
— Oh, ça a l’air grave, me répondit-il ennuyé.
— Oui, ça l’est !
— Ok, allons-y.
— Tu m’emmènes où ? questionnai-je.
— Tu verras…
Il avait piqué ma curiosité ! Où allions-nous ? Il ne dit pas un mot dans la voiture et j’en profitai pour contempler les maisons et les immeubles, le paysage, les gens qui marchaient dans la rue, les conducteurs des autres voitures. Je tentai de vider mon esprit… et cela fonctionnait ! Auprès de Nicola, je me sentais bien. Sans même avoir besoin de parler, je me détendais et profitais de ce court trajet dans son magnifique 4x4.
Tout à coup, la voiture s’arrêta. Nous nous trouvions à la limite de la ville dans un quartier que je ne connaissais pas du tout. Nous faisions face à un immense bâtiment triste et gris… une sorte de hangar. Je me retournai, interloquée, vers mon compagnon.
— Tu voulais voir où je vivais…
— C’est là où tu vis ? m’étonnai-je tout en me tortillant d’impatience sur le siège.
— Oui ! Tu veux venir voir ? me questionna-t-il, faisant celui qui ne connaissait pas la réponse, pourtant évidente : bien sûr que je voulais voir où il habitait !
Devant mon regard agacé, Nicola se mit à rire, descendit de la voiture et vint même m’ouvrir la portière : quel gentleman ! Je n’en avais pas vraiment l’habitude. Comme cela était agréable ! Nous nous dirigeâmes vers l’entrée, une petite porte de la même couleur que le reste de l’édifice se trouvant sur le côté et Nicola l’ouvrit me faisant signe d’entrer.


Chapitre 34
La vie de Kyara
Je me trouvais à l’intérieur d’une immense pièce à vivre. Il s’agissait en fait d’un loft. La déco était totalement épurée, mais l’ambiance était malgré tout intime et chaleureuse : sûrement dû aux couleurs utilisées – jaune, orange et rouge – mais aussi grâce aux grandes fenêtres se situant tout en haut des murs, à la limite du plafond. Pour contraster avec les couleurs chaudes, Nicola avait acheté un mobilier noir et blanc. Tout était magnifique et très design. Je parcourus le loft avec un plaisir non dissimulé, complimentant ce qui me plaisait : quasiment tout ce qui se trouvait dans l’appartement.
La cuisine trônait au fond de la grande pièce. Tout était fonctionnel et aux noir et blanc se mêlait un bel inox lumineux ! Un comptoir permettait à Nicola et à ses hôtes de prendre leur repas… et juste à côté était disposé le salon. Il y avait plusieurs fauteuils d’apparence très confortable et un gigantesque canapé recouvert d’énormes coussins qui incitaient à se jeter dessus ! Je me contins malgré tout pour continuer la visite.
De nombreux cadres étaient disséminés ici et là sur les murs et représentaient tous les endroits que Nicola avait visités, comme il me l’expliqua. Je pris le temps de tous les regarder les uns après les autres et me mis à rêver avec l’envie subite de tout voir de mes propres yeux.
Puis, je découvris la chambre… mais je ne m’y attardai pas : il s’agissait de l’espace personnel de Nicola et de Kay. Je ne voulais pas m’immiscer dans leur intimité ! Et je me dépêchai donc d’en ressortir pour terminer la visite par une porte qui se trouvait tout à côté.
— Cette porte donne sur l’extérieur ? questionnai-je Nicola.
— Non. C’est une autre pièce, me répondit-il en allant l’ouvrir.
— À quoi te sert cette pièce ?
— Ça dépend.
Je m’avançai à l’intérieur, inspectant tout ce qui m’entourait. Cette pièce me disait quelque chose et tout à coup, je sus d’où me venait cette impression.
— Je connais cette pièce !
— Pardon ? s’étonna Nicola.
— Je l’ai vue dans une de mes visions. J’ai distingué un groupe de vampires dans cette pièce, ils parlaient. Certains s’énervaient… et je ne comprenais pas du tout.
— Incroyable !
Je restai pensive à cette vision. Il n’y avait plus aucun vampire, mais c’est comme si je revoyais toute la scène. Cela me faisait également repenser à la vision que j’avais eue ce matin même. Je devais en parler à Nicola et ce dernier s’aperçut de mon air songeur, car il me demanda ce qui n’allait pas.
— J’ai vu Gaïa et Meven tout à l’heure.
— Tu les as croisés en ville ? dit-il, horrifié.
— Oh, non ! Je veux dire, j’ai encore eu une vision, rectifiai-je (Nicola poussa un soupir de soulagement). Je me trouvais dans la rue, la nuit et une Porsche est arrivée. Gaïa est descendue et j’ai eu le choc de ma vie. Incroyable, c’est quasiment Gwen !
— Eh oui, comme c’est une sorcière, elle garde son apparente humaine.
— Comment peuvent faire nos deux corps pour ne jamais se rencontrer ? m’étonnai-je.
— Je ne sais pas Kyara… mais tout doit être lié au sort.
— Oui, tu as sûrement raison…, en tout cas, Meven est sorti ensuite. Il est magnifique ! Marco a un côté tellement banal, c’est un peu méchant à dire car pourtant, mon meilleur ami n’est pas si mal… mais à côté de Meven. Wow !
— C’est le côté vampire, s’esclaffa-t-il.
— Mais Kay est si belle que ça ? Je veux dire, par rapport à moi ? Oups, ça fait un peu prétentieux, là !
— Non, rassure-toi, tu es très belle, Kyara… (je me sentis rougir), mais Kay est… comment dire… Une déesse !
— À ce point ? Es-tu bien objectif ? répondis-je en le toisant d’un regard amusé.
— Bien sûr ! Si tu pouvais la voir, tu verrais à quel point sa beauté est fabuleuse. Et c’est encore plus hypnotisant que pour Laetoria ou Meven. Son côté sorcière lui donne un petit quelque chose en plus qui la rend… quasiment irréelle !
— J’ai tout de même du mal à me rendre compte. Je suis tellement déçue. Mais, Nicola, ne pourrions-nous pas nous rencontrer au moment de prendre la décision ? Juste avant. Ça ne pourrait pas créer de problèmes ? questionnai-je avec espoir.
— Non, il ne faut pas, je t’assure. Nous n’avons pas assez d’éléments sur ce phénomène. Il ne faut pas prendre de risque, tout ceci n’est pas naturel. Soyons prudents !
Comme j’étais déçue ! Nous habitions dans la même ville et nous n’allions jamais nous rencontrer. Même si ma curiosité était à son comble et même si j’en avais l’idée, je savais au fond de moi-même que je ne tenterais rien pour la croiser… et pourtant, je pense que j’aurais pu provoquer la chance assez facilement !
— Bon, dis-moi, reprit Nicola, tu n’avais pas autre chose à me raconter ? Ensuite, je te ramènerai chez toi. Je dois retrouver Kay bientôt !
— Ok. L’autre nouvelle… est bien moins agréable. J’ai tout raconté à Marco.
— Oh… Vu la tête que tu fais, j’ai bien peur que Marco n’ait pas bien pris ton récit ?
— En effet… Je ne sais pas ce qu’il a pensé du fait qu’il soit vampire… ou que Gwen soit sorcière… mais il n’a pas apprécié que je ne lui en parle pas de suite. Il s’est vexé… juste pour ça !
— Peut-être que tout ça lui a fait un choc, tu sais, compatit Nicola. Et pour compenser cette révélation, il a réagi de manière infantile !
— Je n’avais pas pensé comme toi. En tout cas, Gwen va lui parler ce week-end. J’espère qu’il s’en remettra !
— Je le souhaite aussi.
Puis il me serra dans ses bras pour me donner du courage. Comme il était bon de se sentir si près de lui. Je devais cependant me contenir. Il n’était pas à moi… en tout cas, pas dans ma vie actuelle. J’avais envie d’être près de lui et pourtant, je savais que je ne devais pas… mais le fait de savoir qu’il était tout de même à moi « quelque part » me permettrait de prendre la décision de manière plus sereine, à mon grand étonnement !
Nicola me raccompagna chez moi et j’appelai Gwen pour avoir quelques nouvelles de mon meilleur ami.
— Salut, Gwen !
— Oh, salut ! me répondit-elle étrangement.
— Qu’as-tu à me raconter concernant Marco ?
— C’est que je ne peux pas ce soir… bafouilla-t-elle (je sus que Marco n’était pas loin).
— Ok, il est là. Il ne veut toujours pas me parler ? Continuai-je.
— Non, désolée.
— Ok. Eh bien, je te laisse… à lundi ! Je t’embrasse Gwen.
— Moi aussi, salut.
Et elle raccrocha. Quelle terrible déception ! Je passai le dimanche, seule, à me détendre dans la piscine et à bronzer. Je ne voulais penser à rien, je voulais tout oublier : les vampires, les sorcières, la réaction de Marco, le fait que Nicola soit à Kay et non à moi… TOUT ! Ce ne fut pas simple et d’ailleurs, je ne pus m’apaiser réellement. Que mes yeux soient fermés ou non, je ne pensais qu’aux évènements passés et présents de mes deux vies. Je voyais Laetoria, Gaïa et Meven… et je pensais à la décision que je devrais prendre rapidement ! J’étais complètement perdue. Je ne savais pas quoi faire ! Je ne savais pas ce que choisirait Kay. Et je n’avais pas envie de porter un tel changement sur mes épaules.
J’arrivai fatiguée à la fac le lundi matin.
— Salut, Kyara !
— Salut, Lola. Tu es toute seule ?
— Oui. Gwen et Marco viennent de rentrer il n’y a pas cinq minutes, m’apprit-elle.
— D’accord. Marco me fait « encore » la tête !
— Pourquoi ? s’enquit-elle.
— Justement, c’est à propos d’un sujet dont je dois te parler… mais là, nous n’avons pas le temps et il y a trop de monde autour de nous.
— C’est si important que ça ? s’étonna-t-elle.
— Oui… et j’espère que tu ne réagiras pas comme Marco !
— Si déjà tu me préviens, je ferai tout pour ne pas avoir la même réaction que lui, je te le promets.
— Oh, attends avant de promettre ! répondis-je, un peu amusée, mais quelque peu tourmentée à l’idée de lui en parler. Nous en parlerons à midi. Je ne pense pas que Marco me reparle d’ici là. Nous pourrons nous installer à l’écart toutes les deux, tu es d’accord ?
— Ok.
En attendant, la matinée passa, mais une atmosphère malsaine plana tout au long des heures de cours. Marco ne me regardait pas et fixait la plupart du temps soit le prof, soit un point invisible dans la pièce. Gwen tentait de lui parler pour l’adoucir, mais rien n’y faisait. Elle me regardait également, l’air peiné, mais ne pouvait se résoudre à laisser son amoureux pour venir vers moi. Cela ne me dérangeait pas, car je savais que ma meilleure amie me parlait toujours et que mon annonce ne l’avait pas affectée. Mais savoir que Marco était aussi buté me déstabilisait encore plus qu’à l’accoutumée. J’avais hâte d’en finir avec toute cette histoire et j’espérais que, quelle que soit la décision qui serait prise, Marco ou Meven ne me ferait plus la tête.
Lors du déjeuner, mon meilleur ami n’avait toujours pas changé d’attitude et donc, j’allai m’installer dans le parc avec Lola, le plus loin possible de tous les autres étudiants. Je réfléchis un instant et me jetai à l’eau.
— Lola, tu te rappelles ta théorie suite à ma première vision… où j’ai vu des vampires ?
— Bien sûr !
— Tu disais ça pour rire ou tu étais sérieuse ? rajoutai-je.
— J’étais sérieuse, Kyara ! Je te l’ai dit, je connaissais une femme en France qui avait des visions comme toi.
— Oui, mais elle ne devait pas voir de vampires, elle ! répondis-je, dépitée.
— Non, mais ce que l’on voit dans les visions est toujours réel… donc, si tu as vu des vampires, c’est qu’ils existent.
J’étais réellement étonnée. J’avais l’impression soudaine que tout allait être très simple avec elle. Le fait de lui parler était même… reposant. Quelle agréable surprise ! Son expression m’incitait à discuter et à tout lui confier. Elle était extraordinaire. Elle était vraiment prédestinée à devenir vampire.
— Ok, donc, tu es sérieuse et tu penses vraiment que les vampires existent ? demandai-je pour confirmation, pour être sûre d’elle à cent pour cent.
— Oui, je t’assure ! Dis-moi… As-tu eu d’autres visions ? Qu’as-tu vu ? s’intéressa-t-elle.
Je lui expliquai tout, sans omettre un seul détail, même insignifiant. Elle avait l’air de m’écouter avec plaisir, ponctuant régulièrement mon discours de quelques paroles rapides et concises. Elle avait surtout l’air d’analyser ce que je lui apprenais. Que pensait-elle réellement ? Je ne m’inquiétais pas vraiment, car elle paraissait toujours réceptive.
— Alors, qu’en dis-tu ? lui demandai-je dès que j’eus fini de parler.
— Tout ça ne m’étonne pas vraiment Kyara. En fait… La femme que j’ai connue et qui avait des visions, c’était ma grand-mère. Eh oui ! me répondit-elle alors que je devais avoir les yeux ronds comme des soucoupes. Mais elle est morte il y a trois ans. Elle m’a cependant appris de nombreuses choses et avertie qu’un monde fantastique existait. De son côté, elle n’a jamais eu de vision à propos de vampires, mais elle connaît soit leur existence, par rapport à ses amies…
— Ta grand-mère était peut-être sorcière ? demandai-je.
— Peut-être… en tout cas, je ne le suis pas. Mais je n’ai pas perdu au change puisque tu dis que je suis vampire !
— Ça ne te choque pas ? m’inquiétai-je.
— Non. Ou alors je ne m’en rends pas vraiment compte pour l’instant.
— Tu ne vas pas te fâcher ? Tu vas continuer à me parler ? implorai-je.
— Bien sûr que oui ! Pourquoi dis-tu ça ?
— Marco ne me parle plus suite à cette annonce.
— Oh ! Je comprends… Et Gwen te parle ?
— Oui, il n’y a que Marco qui l’a mal pris.
— J’irai le voir et avec Gwen, nous allons tout faire pour qu’il te reparle. Promis !
— Merci. Bon, sinon, quelle serait ta décision pour ton futur ?
Lola ne réfléchit pas un seul instant et m’annonça son choix : elle voulait vivre sa vie réelle. Si telle était son destin, elle ne voulait pas en avoir un autre. Et même si elle allait perdre sa famille et ses amis, cela lui importait peu ! De toute manière, elle savait qu’elle les avait déjà perdus, car cela faisait deux ans qu’elle n’avait pas donné signe de vie à ses parents… et que ceux-ci n’étaient pas non plus entrés en contact avec elle. Le sort avait dû l’empêcher d’y penser, mais à présent qu’elle se remémorait les derniers mois qu’elle avait vécus, elle s’apercevait que quelque chose n’allait pas : elle ne pouvait pas se rappeler ce qui s’était passé depuis deux ans !
Pendant les jours qui suivirent, Marco ne me parla toujours pas ! Gwen m’avait appelée un jour pour me rassurer en me disant qu’elle arriverait à persuader Marco de prendre les choses de manière plus détachée. De mon côté, je n’avais pas réellement d’espoir. J’avais peur que Marco reste fâché jusqu’à ce que je prenne la décision. D’ailleurs, Gwen n’avait pas réussi à savoir ce qu’il aurait voulu.
Lola avait essayé d’entrer en contact avec Marco, mais il ne voulait pas lui parler non plus. Seulement voilà, Lola était têtue, elle aussi et elle m’avait juré qu’elle réussirait avec l’aide de Gwen, à le raisonner.
De temps en temps, j’avais revu Nicola. Il réussissait tant bien que mal à me partager avec Kay. C’était plus facile pour lui puisque Kay et moi étions au courant de nos existences mutuelles. Mais la lassitude prenait souvent le dessus. Il fallait que cette histoire se termine vite. Je n’étais pas sûre de pouvoir tenir encore bien longtemps. Tous les évènements que je vivais étaient bien trop démesurés pour moi. Je rêvais d’une vie calme, tranquille, sereine et… normale !


Chapitre 35
L’existence de Kay
Après Gaïa, j’étais bien décidée à parler avec Meven. J’étais cependant très anxieuse et espérais de tout cœur qu’il prenne la nouvelle aussi bien que ma meilleure amie. Meven était un sujet plus délicat. Il n’avait pas du tout apprécié l’arrivée de mon âme sœur dans notre vie et n’avait pas voulu le rencontrer pendant de nombreuses semaines… Il avait peut-être fini par lui parler, mais était-il sincère avec Nicola ? Il jouait peut-être tout simplement la comédie ? Je ne pouvais pas le savoir et c’est cela qui m’inquiétait…
De son côté, Nicola continuait d’aller et venir de Kyara à moi. Tout cela était très étrange. Il m’avait d’ailleurs appris que Kyara espérait qu’on se décide rapidement pour que nos deux vies ne fassent plus qu’une ! J’étais tout à fait d’accord avec elle à ce sujet. La situation était ambigüe, complexe, délicate et bizarre ! Mais bientôt, nous ne serions plus qu’un couple à part entière.
Je savais que Kyara avait déjà parlé à Gwen. Je souris en y repensant, car elle avait choisi sa meilleure amie, tout comme moi, j’avais choisi la mienne. Personne n’aurait pu nous convaincre que nous n’étions pas la même personne : il n’y avait aucun doute ! Et Gwen, tout comme Gaïa, avait accepté la nouvelle sans aucun problème. Par contre, Kyara n’avait rien dit à Nicola sur le choix de Gwen. Je n’étais vraiment pas avancée. J’espérais qu’il réussisse à le savoir. Comment faire si nous n’étions pas d’accord ? Pour l’instant, je n’avais pas réellement choisi. J’hésitais beaucoup et je me serais sentie plus tranquille si je connaissais les envies de nos autres « nous ».
Comme Nicola était avec Kyara, j’avais appelé Meven pour qu’il me rejoigne au loft. Le temps nuageux allait lui permettre de venir en plein milieu d’après-midi, nous pourrions donc discuter et ainsi prendre notre temps. Je ne voulais pas me sentir pressée de tout lui raconter… et je voulais aussi qu’il prenne le temps de m’écouter et de réagir.
On frappa à la porte, j’allai ouvrir.
— Oh Meven, tu es tout trempé !
— N’est-ce pas ! C’est carrément le déluge dehors.
— Tu n’as pas pris ta voiture ?
— Non, il ne pleuvait pas quand je suis parti.
Il retira ses vêtements pour se retrouver en boxer dans le salon. J’allai lui chercher de quoi se changer pour qu’il soit plus à son aise et mis toutes ses affaires trempées dans le sèche-linge.
— Alors quelle est cette nouvelle ? finit-il par me demander.
— Ce serait plutôt une confession !
— Oh… Alors, je m’installe dans le canapé.
Je fis de même après nous avoir servi une bonne tasse de sang.
— Te rappelles-tu le moment où tu m’as sauvée il y a cent ans maintenant ? commençai-je après quelques instants.
— Bien sûr !
J’avais du mal à rester concentrée tellement j’avais peur qu’il n’apprécie pas la nouvelle. Je n’arrivais pas non plus à le regarder dans les yeux. De plus, j’avais commencé à me tortiller sur le canapé. Je me levai, fis quelques pas dans la pièce pour tenter de me calmer et revins m’asseoir.
Je recommençai donc à expliquer toute l’histoire à Meven. Évidemment, tout aurait été plus simple et rapide de leur expliquer à tous, en même temps. Mais je n’avais pas le courage d’affronter autant de regards et encore moins envie de répondre à toutes leurs questions simultanément.
— Pas fâché ? le questionnai-je finalement.
— Non, pas du tout. Mais cette histoire est complètement dingue. Et pourquoi nous apprends-tu tout ça, maintenant ? Nous pouvons très bien continuer de vivre ainsi.
— J’ai eu une vision qui m’a montré ce qui s’était passé. Or, je n’aurais pas dû l’avoir ! Nicola m’en a parlé, car il était au courant de tout. Il avait rencontré Kyara avant de nous voir lors de nos missions. Lorsqu’il m’a vue, même si je ne suis pas du tout la même en tant qu’humaine, il s’est aperçu de quelque chose… et il a décidé de se renseigner. Lorsqu’il est parti avec Gaïa voir les sorciers, il leur en a parlé.
— Il est sacrément intelligent pour un humain !
— Oui…, souris-je.
— Mais je n’en reviens toujours pas que tu sois amoureuse d’un mortel.
— Meven !
— Ne t’inquiète pas Kay. Je l’aime bien.
Sa réponse me surprit. Il aimait bien Nicola ? Meven m’étonnait de jour en jour. Mais heureusement qu’il avait changé d’avis et qu’il avait accepté de le rencontrer pour le connaître et voir que c’était un homme bien. Car dans le cas contraire, la situation aurait été plus délicate.
Je continuai, encore, de raconter l’histoire à Meven… dans les moindres détails. Il voulait tout savoir ! Comme le sort avait modifié sa mémoire, il souhaitait s’imprégner de tout ce qu’il avait vécu. Il voulait ainsi se faire sa propre idée. Je lui racontai également que nous devions choisir une alternative pour continuer notre vie. Nous ne pouvions pas laisser ce sort raté se poursuivre !
— C’est évidemment un choix cornélien, Kay !
— Comment ça ? m’enquis-je.
— Eh bien… Le fait d’être à nouveau un humain à part entière serait intéressant : possibilité de se mouvoir en plein soleil, ne plus tuer de vampires, être normal… mais à côté de ça, nous perdrions notre immortalité, notre force, notre vue nocturne et surtout, je ne pourrais plus voler ! Et ça, c’est le détail qui fait que je préfère amplement ma vie actuelle. Pour rien au monde, je ne voudrais en changer.
Et de mon côté, qu’avais-je envie ? Une vie classique et sans tuerie ou la mienne, peuplée de vampires et de monstres… Le fait d’être immortelle était-il si important que ça ? Je pouvais sortir en plein soleil quoiqu’il arrive. Oui bien sûr, si je devenais humaine, je n’aurais plus mes pouvoirs et mes dons. Je ne serais plus une hybride. Et alors ? Si Drake ne m’avait pas mordue, je n’aurais jamais connu tout cela. En aurais-je été moins heureuse ? Comment aurait évolué ma vie ? Avais-je envie de vivre indéfiniment ?
J’aurais pu continuer à me poser de nombreuses questions, mais Meven me ramena à la réalité. Nous partîmes donc rejoindre les autres à l’appartement : notre quartier général. Cet appartement n’était plus le mien, mais j’y venais toujours régulièrement et avec un immense plaisir.
J’y retrouvai Nicola et fus pleinement réjouie de pouvoir me réfugier dans ses bras. Il m’avait tellement manqué et pourtant, nous nous étions quittés peu de temps avant que Meven n’arrive au loft. Mais sa présence m’était essentielle. Sans qu’il ne parle, son soutien était vital pour moi.
Il était si parfait… et pour un humain, je continuais de me dire que cela n’était pas logique. Les mortels étaient tellement imprévisibles, avec tous leurs défauts. Mais Nicola n’en avait pas. Était-ce l’environnement dans lequel il avait grandi qui l’avait rendu ainsi ? Ou bien était-il l’exception qui confirme la règle ? Je n’en savais rien, mais l’amour ne me rendait pas aveugle : il était vraiment exceptionnel !
— Tout s’est bien passé ? se renseigna-t-il.
— Oui, très bien.
— Tu as plus de chance que Kyara…
— Pourquoi ? m’inquiétai-je.
— Marco a très mal pris son annonce. Il lui a reproché de ne pas lui en avoir parlé avant. Il ne lui adresse plus la parole depuis des jours !
— Marco et Meven ne sont pas si proches que ça en fin de compte.
— Eh bien, vos vies sont malgré tout indépendantes et elles évoluent chacune à leur manière. De plus, tes amis et toi vivez votre existence réelle, Kyara et les siens se trouvent dans un univers fictif. Seul Marco a mal réagi. C’est une chance quelque part.
— Oui, tu as raison, répondis-je simplement en me serrant encore plus contre lui.
— Tiens, Kay.
Gaïa me tendit un journal. Je lui souris et m’assis dans un fauteuil, le quotidien sur les genoux. Je passai mes mains au-dessus et fus agréablement surprise de découvrir, une fois encore, deux bandes de vampires qui allaient sévir. Quelle joie ! Cela allait permettre à tout le monde de se défouler. Et je savais que nous en avions tous besoin. J’annonçai la nouvelle à mes amis qui sourirent de plaisir.
— Les détails Kay, s’informa Meven en venant s’asseoir en face de moi, sur le canapé.
Tous les autres l’imitèrent et nous fûmes bientôt tous regroupés dans le salon, autour de la petite table où j’avais déposé le journal.
— La première bande attaquera vers deux heures. Ils seront douze et dans un quartier où se trouvent quelques restaurants. Ils vont attaquer des hommes d’affaires qui sortiront d’un repas bien arrosé. De bonnes proies ! Incapable de se défendre… même contre des humains.
— Et la deuxième ? me demanda Laetoria.
— Alors la deuxième bande va s’attaquer, vers trois heures, à la fac.
— Quoi ? s’étonna Gaïa.
— Oui. J’ai vu dans ma vision le carnage qu’ils allaient y créer. En plus, ils sont nombreux, il y a vingt-sept vampires. Ils n’ont pas réussi à tuer tous les internes, car l’un d’entre eux aurait tiré l’alarme et la police est intervenue très rapidement. Mais beaucoup d’innocents vont mourir !
— Nous devons intervenir pour les deux cas, intervint Ultan.
— Oui, acquiesçai-je. Comme à notre habitude, nous allons nous diviser en deux. À vous de choisir.
Puisque nous étions cinq vampires, Ultan, Orora et Meven formèrent le premier groupe, accompagnés de Gaïa. Laetoria, Nicola et moi formions le deuxième. Les pouvoirs et les forces étaient ainsi bien répartis.
Comme nous avions encore quelques heures avant de nous occuper de ces vampires assassins, je décidai d’aller me promener dans le quartier, accompagnée de ma meilleure amie.
— Alors Kay, tu as parlé à Meven ?
— Oui et tout s’est très bien passé. Je suis rassurée. Il ne me reste plus qu’à prévenir Laetoria et ensuite, il faudra que je me décide.
— As-tu une petite idée de ton choix ? me questionna-t-elle.
— J’hésite beaucoup, Gaïa…
— Que t’a dit Meven ?
— Il est du même avis que toi…
— Mais tu hésites quand même ? s’étonna-t-elle.
— Oui. Tu sais bien que je n’ai pas cherché à être vampire. Ok, ce statut me plaît… surtout ajouté à mon côté sorcière. Je suis une hybride et en plus, on me vénère quasiment si l’on en croit certains vampires que nous avons croisés. Mais j’ai revécu ma fête d’anniversaire, avant que Drake ne s’attaque à ma famille, à mes amis… ainsi qu’à moi ! J’étais si heureuse, si « normale ». Je me sentais bien et j’ai pu ressentir ce sentiment de bien-être. Alors le choix est très difficile ! Je ne sais pas quoi faire !
— Je comprends. Il est normal de souhaiter vivre normalement. Mais de mon côté, je suis née sorcière. Il faudrait savoir si ton nouveau sort, dans le cas où tu choisirais de vivre « humainement », me changerait. Je souhaite garder ma véritable nature.
— Je te comprends aussi Gaïa. Je demanderai à Nicola.
— En tout cas, vivement que tout ça se termine.
— Oh oui… Je n’ai plus qu’à en parler à Laetoria et ensuite, il faudra qu’on se mette d’accord avec Kyara.
— Comment vas-tu t’y prendre Kay ? Si tu ne peux pas la rencontrer ?
— Je ne sais pas...


Chapitre 36
L’existence de Kay
Lorsque l’heure approcha, nous partîmes tous vers les deux points d’attaque. Mais alors que nous étions à cinq minutes de la faculté, nos bracelets s’illuminèrent. Nicola se gara en catastrophe pour voir la vision sans créer d’accident. Laetoria était à l’arrière et attendait patiemment que nous lui apprenions ce que nous avions vu. Je savais que Gaïa n’aurait pas de vision, car elle n’avait pas remis son bracelet. Comme elle devait défendre l’autre groupe, il lui fallait être très concentré.
— Encore un vampire de John qui va déraper. Décidément ! J’espère que nous n’en aurons plus d’autres…, annonçai-je tristement.
— Nous ne sommes que trois, Kay ! Comment allons-nous faire ? s’inquiéta Laetoria.
— Il ne se trouve pas loin. Raphaël, dépêche-toi !
— Que veux-tu faire, Kay ? s’informa Laetoria.
— Nous allons nous occuper de ce jeune vampire et ensuite nous reviendrons à la fac. Nous avons le temps de faire l’aller-retour. La bande de vampires sera peut-être entrée et se trouvera sûrement non loin des chambres des étudiants… mais je pense que nous devrions réussir à les maîtriser. Par contre, nous devons nous occuper de…
Je m’arrêtai net de parler, car le fameux vampire se trouvait juste devant le 4x4. Il nous avait attendus ! En tout cas, c’était l’impression qu’il donnait. Je sortis à une vitesse fulgurante, suivie de près par Laetoria. Je n’avais pas envie de discuter et, surtout, nous n’avions pas le temps. Je me jetai donc sur lui, pris par surprise, pour qu’il ne puisse réagir et lui arrachai la tête et les bras. Laetoria avait déjà préparé un feu et nous jetâmes le corps démembré dedans. Comme nous étions restés près de la Mercedes, l’amulette avait protégé notre intervention. Les quelques clochards qui se trouvaient au loin n’avaient absolument pas bougé. Ils n’avaient d’ailleurs sûrement vu que la voiture. Nous avions vraiment beaucoup de chance cette fois-ci.
Nous remontâmes rapidement dans le ML et Nicola démarra en trombe. Il roulait très vite, de peur de ne pas arriver à temps pour sauver les étudiants innocents. J’étais également assez anxieuse. Mais nous n’avions pas eu le choix, il nous fallait intervenir. Si ce dernier vampire s’était transformé comme l’autre, un monstre que nous n’aurions peut-être pas pu maîtriser serait né… et à la vue de la force herculéenne qu’il avait déjà peu avant sa mutation, je n’osais penser à ce qu’il serait advenu par la suite !
Nicola gara la voiture dans un coin sombre puis nous passâmes par-dessus les grilles de l’établissement. Je sentais les vampires qui s’apprêtaient à entrer dans un bâtiment non loin d’où nous nous trouvions. Nicola resta malgré lui un peu en retrait, car nous devions agir vite. Ainsi, Laetoria et moi arrivâmes au moment où l’un des vampires posait une de ses mains sur la poignée de la porte d’entrée du petit immeuble.
— Vous ne savez pas qu’il ne faut pas déranger les gens qui dorment ? lançai-je.
Le vampire se retourna rapidement et me fusilla du regard. Ses compagnons prirent la même attitude et tous se placèrent bien en face de nous. Nicola eut le temps de nous rejoindre. Au moins, nous ne serions pas remarqués avec l’amulette.
— Qui êtes-vous ? répondit agressivement l’interpelé.
— Question totalement inutile. Nous sommes là pour vous empêcher de tuer des innocents.
— À trois ? ironisa-t-il.
— Oui. Que crois-tu ? Nous ne sommes que trois mais bien plus fort que vous !
Il rit plus fort encore. Cela aurait pu être vexant, mais je savais très bien que je pouvais m’en sortir toute seule. Je prenais de plus en plus conscience de ma force et de mon pouvoir. Ou bien est-ce que mon pouvoir augmentait de plus en plus depuis l’anniversaire de ma transformation ? Je n’en étais pas réellement sûre, mais je savais que vingt-sept vampires n’étaient qu’un simple amusement pour moi. Et je me mis à rire aussi !
— Pourquoi ris-tu ? riposta-t-il.
— Pour rien. N’ouvre pas cette porte ! Sinon, nous nous occuperons de vous.
Mais bien évidemment, le vampire tenta de l’ouvrir. Je me précipitai sur lui et démarrai le combat. Laetoria et Nicola m’imitèrent. Je parai les coups de plusieurs autres vampires qui s’en prenaient à moi alors que je combattais leur chef. Du coin de l’œil, je surveillai mes deux amis pour vérifier que tout se passait bien. Laetoria était de plus en plus rapide elle aussi ce qui lui permettait de combattre plus de vampires à la fois. Nicola de son côté s’en sortait très bien aussi. Il lançait des carreaux à droite et à gauche et ne ratait jamais sa cible. Mais nous n’avions toujours pas allumé de feu et certains vampires à terre se relevaient avec plus ou moins de difficulté.
Et puis, tout à coup, je vis approcher un étudiant blond. « Oh des vampires ! » pensa-t-il. Sur le coup, je pris peur… Allait-il hurler de frayeur et ainsi réveiller tous les habitants qui dormaient au-dessus de nous ? Mais comment pouvait-il nous voir ? Et comment savait-il que nous étions des vampires ? Je fus cependant stupéfaite de le voir rester à quelques dizaines de mètres de nous. « Il y en a sacrément ! Combien sont-ils ? Presque trente… Wow ! Et les autres ? Seulement trois ? Mais comment vont-ils faire ? Je dois les aider. Que je réfléchisse… Ah oui, je sais ! J’espère que j’ai lu les bons bouquins… » Et, tout à coup, il s’affaira et… créa un feu !
— C’est bon, apportez les corps ! nous lança-t-il lorsque le feu fut assez imposant.
Je n’en revenais pas ! Un humain – car lui non plus n’avait pas d’odeur autre que celle d’un mortel – nous avait vus et nous aidait. Laetoria eut la même réaction que moi. Nicola, de son côté, avait commencé à jeter les corps dans le feu. « Oh lui, ce n’est pas un vampire… Mais les deux autres filles, qui sont-elles ? Elles ont l’air d’être vampires… C’est étonnant ! Que fait-elle donc ? » Je savais que Laetoria n’entendait pas les pensées de l’humain. Les jeunes vampires n’avaient pas cette faculté lors des combats. Et sur le moment, j’appréciais d’être la seule à en savoir un peu plus sur notre insolite allié.
Je continuai avec mon amie vampire à combattre les derniers adversaires. Ceux-ci étaient d’une agressivité sans pareil. Nicola me lança à un moment donné son arbalète et grâce à elle, je pus terrasser plusieurs immortels en même temps. C’était l’accord parfait : Laetoria et moi nous occupions des vampires, Nicola récupérait les corps pour les jeter au feu alors que le jeune homme les surveillait en train de se consumer, quitte à bien les replacer dans les flammes. Les vingt-sept vampires ne furent bientôt qu’un mauvais souvenir.
À présent, nous devions à tout prix entrer en contact avec cet « assistant tombé du ciel »… et les questions fusaient dans mon esprit. Nous nous installâmes autour d’une table à l’écart des chambres d’étudiants.
— Comment t’appelles-tu ? demandai-je.
— Benoît Rivière.
— Comment as-tu su qu’il fallait créer un feu ?
— Je m’intéresse à tout ce qui touche au monde « parallèle » !
— Intéressant. Il est rare de voir des humains connaître notre existence et encore plus, ne pas être effrayés.
— Tu es étudiant ? questionna Laetoria.
— Oui. Et j’ai remarqué qu’il y avait quelquefois des disparitions étranges.
— Oh… Je n’ai pas dû voir tous les vampires qui attaquaient en ville ! dis-je, extrêmement déçue.
— Tu ne peux pas tout percevoir Kay, me rassura Nicola.
— Et vous, qui êtes-vous ? s’intéressa Benoît.
— Je suis un chasseur de vampires.
— Ah ! Et tu es humain ?
— Oui, c’est rare, mais ça existe… Laetoria est vampire et Kay est mi-sorcière mi-vampire !
— Ça… existe ?
— Eh oui, comme tu peux le voir, répliquai-je.
— Impressionnant. Et cela te rend-il différente ? s’intéressa-t-il.
— Oui, assez. Ce serait trop long à t’expliquer.
— Mais vous êtes vampires et vous vous attaquez à d’autres vampires ?
— Eh bien en fait, Benoît…
— Oh appelez-moi Ben !
— Ok, Ben. Oui alors tu vois, tous les vampires ne sont pas « mauvais », rajouta Nicola. Mais je t’assure que nous aurions trop de choses à te raconter. Tu as sûrement mieux à faire…
— Au contraire ! J’aimerais beaucoup en savoir plus… enfin, si c’est possible bien sûr. Et puis, si vous avez besoin d’aide, je serais ravi de vous seconder !
— C’est gentil de ta part, mais tu es un humain…, tentai-je d’esquiver.
— Je sais, mais j’aimerais m’impliquer quand même. Je me trouve chanceux de vous avoir rencontrés et j’aimerais tellement que vous m’acceptiez.
— Pour être franche, je ne sais pas quoi te répondre. Notre groupe est un peu plus conséquent et je ne sais pas si les autres seront d’accord qu’un humain s’implique dans nos missions et dans nos vies… surtout en ce moment !
— Eh bien, réfléchissez-y ! proposa-t-il. Concertez-vous et tenez-moi au courant. Je vous assure que j’apprendrai tout ce qu’il faudra apprendre et je vous écouterai. Si vous jugez bon que je ne sois qu’un lien entre vous et que je reste à l’abri, je le ferai. Mais je m’intéresse vraiment à votre univers. Je suis sérieux !
Je regardai Laetoria et Nicola qui ne semblèrent pas contre l’idée. Moi non plus d’ailleurs. Nicola était lui aussi humain. Ben pouvait très bien nous aider ! De plus, Gaïa et moi pourrions trouver quelques formules pour qu’il soit mieux protégé face aux vampires.
— Alors, écoute, nous allons en parler aux autres et nous te tiendrons au courant ! proposai-je.
— Ok, ça me va. Comment faire pour se reparler ? En journée, ça va être difficile.
— Tout dépend pour qui, répondit Nicola.
— Comment ça ?
— Je peux très bien te recontacter… et même Kay car le soleil ne lui pose pas de problème.
— Ah oui ? Pourtant, tu es une vampire ? me demanda-t-il.
— Oui, mon côté sorcière me protège. Nous ne pouvons faire que des suppositions bien sûr.
— Incroyable !
— Je pense à quelque chose, continua Nicola. Connaîtrais-tu des étudiants se nommant Kyara, Gwen, Lola ou Marco ?
— Ah oui ! Je les connais bien, je suis la plupart du temps en cours avec eux.
— N’est-ce pas étonnant, Kay ?
— Assez oui, répondis-je, bluffée.
— De qui parlez-vous ? questionna Laetoria, qui était la seule à ne pas être encore au courant.
— Oh rien, Laetoria, il faudra juste que je te parle de quelque chose… mais plus tard. Rien de grave !
— Ok.
— Donc, Ben, puisque tu les connais, nous nous reverrons dans la semaine. Mais attends de me voir ou que Kyara te contacte la première. Je dois lui parler avant tout !
— Ok. J’espère juste que vous serez tous d’accord. J’ai vraiment envie de vous aider !
— Bon, pour l’instant, nous allons te laisser, conclus-je. Mais je te promets que nous allons en parler à nos amis et que Raphaël te donnera la réponse très rapidement.
— Merci à vous. Alors, bonne nuit… et à bientôt !
Nous le regardâmes partir et entrer dans l’immeuble où quelques minutes auparavant des vampires s’apprêtaient à tuer ses amis étudiants. J’étais rassurée de voir que nous avions pu les sauver d’une mort atroce, mais je repensais à ce que Ben nous avait dit : d’autres vampires avaient déjà tué et je ne les avais pas aperçus dans mes visions. Pourquoi ? Pourquoi ne voyais-je pas tout ? C’était quelque chose d’inadmissible à mes yeux. Et là encore, Nicola eut l’air de lire dans mes pensées, car il choisit ce moment-là pour me tenir la main d’une manière qui se voulait rassurante et protectrice. Comme je l’aimais… Je l’embrassai et nous repartîmes à l’appartement.
Les autres nous attendaient patiemment depuis une heure environ. Après avoir pris soin de nous abreuver, Laetoria et moi, nous nous assîmes avec les autres dans le salon. Nicola, de son côté, se prépara un en-cas.
— Alors comment s’est passée votre mission ? demandai-je.
— Très bien ! annonça Meven. Nous n’avions pas beaucoup de vampires, mais ils étaient très expérimentés. J’ai réussi à bien me défouler cette fois !
Meven était aux anges. Comme à chaque fois que les combats se faisaient plus difficiles, mon meilleur ami irradiait de joie. Ultan et Orora avaient l’air du même avis.
— Il y en a même qui ont muté, rajouta Gaïa.
— Comment ça ? questionna Laetoria.
— L’un d’entre eux s’est transformé en loup et l’autre en ours brun ! précisa Meven.
— Tu t’es attaqué à l’ours, je suppose, souris-je.
— Oui !
— Mais comment des vampires peuvent se transformer en animaux ? insista Laetoria.
— Tu ne sais pas ? m’étonnai-je.
— Non…
— Eh bien en fait, un vampire a la faculté de choisir jusqu’à trois animaux et ainsi pouvoir se transformer à l’infini. C’est assez utile. De plus, en étant sous la forme animale, ils sont encore plus forts !
— Incroyable…, et dans cette pièce, qui se métamorphose ? continua-t-elle.
— Personne, je pense. Ultan ? Orora ?
— Oh non, nous ne pouvons pas encore, déclara Ultan. Je ne suis vampire que depuis cinquante ans et Orora, une vingtaine d’années !
— Déjà..., termina sa compagne.
Orora regrettait encore plus son nouveau statut. Elle devait penser à sa famille tous les jours… et tout cela était sûrement très dur à vivre. Cela me ramena à penser à la future décision que je devrais bientôt annoncer à Nicola. Je ne savais toujours pas quoi choisir. Je ne voulais pas regretter mon choix… mais je n’avais pas la moindre idée de ce qui serait le mieux.
— En fait, il faut avoir entre deux et trois cents ans, précisai-je.
— Ah ? Il n’y a pas d’âge précis ? questionna l’intéressée.
— Non, c’est en fonction de chacun, nous n’évoluons pas tous de la même manière.
— Mais Meven ne devrait pas tarder à pouvoir se transformer, ajouta Gaïa.
— Ah oui, tu as quel âge ? s’émerveilla Laetoria.
— J’ai 236 ans… mais je ne me suis toujours pas transformé ! s’agaça-t-il.
— Et tu as déjà choisi tes animaux ?
— Oui et non. Je vais voir, selon l’inspiration du moment. Je vous en ferai la surprise…
Il allait sûrement nous choisir des animaux grandioses et peu communs. Il aimait tellement être à part et se faire remarquer ! Mais il était aussi capable du pire et je n’étais pas franchement rassurée…
— Bon, nous avons à vous parler, Laetoria, Raphaël et moi ! annonçai-je en regardant Nicola qui sourit lorsqu’il entendit le prénom qu’il avait utilisé jusqu’à maintenant. Je suis sûre qu’il espérait reprendre son identité à cent pour cent. J’avais hâte aussi, car il m’était assez difficile de ne pas l’appeler par son vrai prénom.
— Que se passe-t-il ?
— Rien de grave, Gaïa ! Pour une fois, il ne s’agit pas de quelque chose d’insurmontable.
— Voilà qui est rassurant, on t’écoute.
— Avant tout, Kay, on pourrait leur raconter pour le deuxième vampire du clan à John ? intervint Nicola.
— Encore un ? fulmina Meven.
— Oui. Mais celui-ci n’a pas eu le temps de faire quoi que ce soit, nous sommes allées si vite avec Laetoria qu’il ne nous a pas vues venir. Nous avons dû nous en occuper avant de rejoindre les autres, ils étaient entrés dans la faculté et se trouvaient en bas d’un immeuble où logeaient les étudiants !
— Oh… Il s’en est fallu de peu alors ! s’exclama Gaïa.
— Comme tu dis…
— Tout s’est bien terminé ! conclut Meven.
— Oui… grâce à un humain, répondit Nicola.
Les quatre qui n’avaient pas assisté à la scène avaient les yeux grands ouverts tellement la nouvelle les surprit. Et ils le seraient encore bien plus lorsque je terminerais mon récit.
— Un autre chasseur de vampires ? questionna Meven.
— Non. Juste un étudiant qui rentrait, répondis-je.
— Mais pourquoi dis-tu que tout s’est bien terminé grâce à lui ? rajouta Orora.
— Lorsqu’il est arrivé et qu’il nous a vus, il a préparé un feu.
— Il connaît notre existence ?
— Oui et il est de notre côté. Il est assez impressionnant… et en fait…, il souhaiterait nous aider !
— Comment ? intervint Gaïa.
— Il veut nous rejoindre et nous aider, tout simplement. Il fera ce qu’on lui dira ! Alors nous en avons parlé et nous sommes d’accord. Donc, à vous maintenant de nous donner votre avis. Ensuite, nous l’avertirons !
J’exposai mon idée en leur expliquant qu’il ne nous gênerait pas et que, puisqu’il connaissait notre existence, il était plus raisonnable de le garder avec nous ! J’avais évidemment un avantage : j’entendais ses pensées et je savais que nous pouvions lui faire confiance. Il n’y avait aucun risque et même s’il était humain, il ne serait pas de trop. Nous aurions toujours de quoi l’occuper.
Après avoir encore étudié la question, nous fûmes tous d’accord pour accepter Benoît dans notre groupe. Nous ne savions pas encore comment gérer ce nouvel arrivant, mais avec la future décision que je devais prendre, cet évènement n’était pas celui qui m’occupait le plus l’esprit.
Sur le matin, alors que le soleil se levait, je repartis avec Nicola au loft. Nous avions vraiment besoin de nous retrouver. De mon côté, j’avais envie de l’appeler par son vrai prénom et de retrouver ses bras.
— Encore une sacrée nuit, me chuchota Nicola à l’oreille lorsque nous fûmes installés dans le canapé avec un album des Beatles comme fond sonore.
— Oui ! Mais je t’avoue que ce n’est pas ça qui me préoccupe le plus.
— Je me doute, mon amour. As-tu une idée plus précise pour ton futur ?
— Non, pas encore. J’hésite toujours… Je ne sais pas quoi faire ! Je suis vraiment perdue. Me diras-tu ce que Kyara aura décidé ?
— Bien sûr ! Dès que son choix sera défini, je te le dirai.
— J’en discuterai dès demain avec Laetoria ! Ça ne peut plus durer… J’espère que Marco reparlera rapidement à Kyara…
— Moi aussi, Kay. Il a vraiment eu une réaction disproportionnée.
— Nicola ?
— Oui ?
— Et si nous passions à autre chose ? lui susurrai-je à l’oreille.
Ses lèvres esquissèrent doucement un léger sourire. Ses yeux se plissèrent et pétillèrent d’envie. Il ne disait pas un mot, mais je savais que ses pensées rejoignaient les miennes. J’avais tant besoin de ses bras, étrangement protecteurs vis-à-vis de moi, et de son contact sur ma peau. Dans ce loft, notre loft à présent, j’oubliais le reste du monde, la décision que je devais prendre n’était qu’un murmure presque inaudible… J’aurais le temps de m’occuper de tout cela plus tard, pour le moment, je voulais me retrouver avec l’homme que j’aimais et qui m’émerveillait depuis le premier jour de notre rencontre.
Nicola s’approcha doucement pour m’embrasser avec une tendresse infinie. Ses baisers étaient si délicieux que j’avais cette impression de flotter parmi les nuages… Et comme j’aimais cela, j’en profitais largement ! Et tout en nous embrassant, nous nous caressions langoureusement au gré de la musique…


Chapitre 37
La vie de Kyara
Dix jours étaient passés et Marco ne me parlait toujours pas. Quelque chose était rassurant pourtant : il n’était pas fâché avec Lola. Cette dernière avait, en fin de compte, décidée ne pas le prendre bille en tête, mais d’y aller plus subtilement. Ils discutaient donc tous les trois et moi, je restais souvent toute seule. Malgré tout, j’avais régulièrement la compagnie de Lola puisque Gwen se devait de rester avec son petit ami. Et même si Marco m’ignorait, je voyais qu’avec Gwen, ils formaient un couple extrêmement adorable. Ils allaient si bien ensemble que cela en était devenu une évidence ! J’espérais que cela dure toute leur vie… Mais quelle vie ? Telle était la grande question du moment… et je n’avais toujours pas réussi à me décider. Comme cela était compliqué !
Nicola était toujours présent, mais ne restait avec moi que les après-midis. Le soir, il repartait retrouver Kay et comme il me l’avait appris depuis quelque temps déjà, il intervenait la nuit à ses côtés contre les vampires qui voulaient s’attaquer aux êtres humains. Il m’avait dit qu’il n’y en avait pas toujours, mais je savais qu’il appréciait plus de se retrouver seul avec mon autre moi. Leur relation était bien plus avancée que la nôtre et nous ne pouvions pas faire de même dans ma vie actuelle.
Parallèlement à mes soucis, je tentais de prendre du recul avec ma famille. Et ni mes parents, ni mes sœurs ne comprenaient vraiment cette nouvelle attitude. Je devais agir de manière bien paradoxale à leurs yeux. Mais plus le moment où la décision devait être prise approchait, plus j’étais perturbée. La seule option qui me ferait garder ma famille était que Kay lance un nouveau sort pour rester humaine et je ne savais toujours pas quoi choisir ! De quoi avais-je envie le plus ? Les deux vies avaient chacune leurs points positifs, mais aussi leurs points négatifs…
Mais rien ne servait de tergiverser, Marco devait avant tout me reparler… et dès qu’il se serait calmé, je pourrais organiser une soirée pour qu’on puisse en discuter ensemble !
En attendant, je continuais mes journées à la fac et ce matin-là, en arrivant, je vis Gwen qui m’attendait... accompagnée de Marco !
Il était là, ne bougeait pas et me regardait arriver… en souriant ! J’étais folle et commençais d’en être toute tremblante. Je garai ma voiture et en descendis, assez maladroitement. Je m’approchai doucement de mon meilleur ami en le regardant timidement. Il me souriait toujours.
— Allez, viens là ma copine, me lança Marco en se jetant sur moi et en m’enlaçant tendrement.
— Oh, Marco ! Tu m’as tellement manqué, répondis-je en pleurant.
— Ne pleure pas ! Allez, viens, on va discuter un peu avant les cours.
Cette dispute m’avait fait plus de mal que je ne l’aurais cru. J’étais si proche de Marco qu’il m’avait été pénible de rester fâchée avec lui si longtemps. Il me prit par le bras et je me collai à lui pour retrouver ce contact que nous avions perdu ces dernières semaines. Une situation semblable ne devrait plus jamais se reproduire.
— Excuse-moi, Kyara. Je ne sais vraiment pas pourquoi j’ai réagi ainsi… Je n’arrivais plus à parler à Gwen et à Lola non plus !
— Ni à Gwen ? m’étonnai-je.
— Non… Enfin, si… un peu… mais pas comme avant !
— Mais pourquoi t’es-tu fâché ?
— Je ne me suis pas fâché. Je… je ne sais pas. Pourtant, tout le monde sait que j’aime ce genre d’histoires !
— Oui. Je croyais que tu serais le premier à être heureux de la nouvelle.
— Je me doute et j’aurais dû ! Bon, en tout cas, Gwen m’a tout raconté… ou presque. Je n’en reviens pas ! Tu t’en es aperçue quand ? me questionna-t-il.
— Pour mon anniversaire. Tu te souviens… quand je me suis retrouvée à l’hôpital ?
— Oui.
— Eh bien, pendant que vous étiez à mon chevet, je flottais au-dessus de mon corps, j’ai tout vu, tout entendu… et j’ai surtout vu nos autres « nous ».
— Wow…
— N’est-ce pas !
— Ok, je comprends alors l’effet que ça a dû te faire, dit-il, compatissant.
— Oui… Seul Nicola était au courant de tout !
— Donc, vous ne sortez pas ensemble ? s’intéressa-t-il.
— Pas vraiment. Il sort avec Kay !
— Oh, l’histoire de fou ! s’exclama mon meilleur ami.
Il avait entièrement raison. Si nous avions raconté cela à quelqu’un, nous aurions sûrement été envoyés dans un asile psychiatrique… et ils auraient eu raison ! Enfin, en apparence bien sûr… car, pourtant, tout était réel. Et m’entendre penser ce genre de choses était assez étrange. Tout cela m’arrivait à moi ! Moi qui ne croyais pas au surnaturel et autres évènements fantastiques.
— Dis-moi, Marco. Aimerais-tu un futur particulier ?
— Eh bien, écoute, je te laisserai choisir !
— Oh… J’ai déjà du mal !
— Ah bon ?
— Oh oui !
— J’ai réfléchi aux trois options. Il y a des avantages et des inconvénients dans les deux vies.
— C’est ce que je me suis dit aussi ! confirmai-je.
— Voilà pourquoi, je pense que tu dois choisir toi-même…
— Mais tu n’as pas une petite préférence ? Toi qui aimes tout ce qui est mystérieux, étrange et surnaturel !
— Oui, l’idée d’être un… vampire, me répondit-il en baissant la voix, ne me déplairait pas, je pense. Mais je ne veux pas trop t’influencer. Et je ne te ferai aucun reproche non plus !
— Sais-tu que Gwen et Lola m’ont donné leur avis ? l’informai-je.
— Oui, je sais qu’elles préfèreraient l’autre vie. Ma réponse est : tu fais comme tu veux, tu décides et ce que tu choisiras me conviendra !
Comme nous nous étions expliqués, nous rejoignîmes Gwen et Lola et partîmes en cours. Première journée depuis longtemps où nous étions à nouveau tous les quatre… comme avant. Comme cela était agréable ! Et nous allions à nouveau partager le déjeuner ensemble. J’en profitai pour parler d’une prochaine réunion à organiser.
— Quand veux-tu qu’on fasse ça ? demanda Gwen.
— On pourrait s’organiser une petite soirée chez moi samedi prochain ? proposai-je.
— Et tes parents ? me dit Marco.
— Ils seront chez mes grands-parents avec mes sœurs.
— Super ! Ça tombe bien, s’enthousiasma Lola.
— Je sais que tu ne veux pas trop t’investir, Marco, mais une grande discussion pour remettre bien à plat toute cette histoire m’aiderait beaucoup !
Tous mes amis acceptèrent avec plaisir. En plus de discuter de notre future existence, nous avions décidé de nous détendre et de nous amuser. Une nuit cinéma s’imposait !
Alors que les cours étaient enfin terminés, Nicola m’attendait encore à côté de la moto de Lola. Je gardais mon calme cette fois de peur d’avoir encore une absence… Je ne voulais pas avoir de vision pour l’instant, je voulais juste parler à Nicola ! Et comme il n’était plus nécessaire de jouer la comédie, je l’embrassai sur la joue.
— Pas de baiser, aujourd’hui ? s’étonna-t-il.
— Non, ils sont tous au courant !
— Oh, dommage…
— Oui, mais ce ne serait pas raisonnable, je pense.
— Tu as raison. Salut, Gwen, Lola, Marco !
— Salut, Nicola, répondirent Gwen et Lola en cœur.
— Salut, Nico, fit Marco.
— Ça tombe bien que vous soyez tous là, j’ai quelque chose à vous dire.
— Oh ! Ça a l’air important ! rétorqua mon meilleur ami.
— Il faudrait qu’on se trouve un coin plus discret, répondit-il en scrutant les étudiants qui allaient et venaient autour de nous.
Suite à ces paroles bien fondées, nous décidâmes d’aller nous balader. Nous prîmes des rues très peu fréquentées pour entendre ce que Nicola avait à nous dévoiler. Comme je ne l’avais pas vu ni eu au téléphone depuis trois jours, j’étais comme mes amis : dans l’attente d’apprendre quelque chose de nouveau. En espérant que cela ne soit pas grave…
— Alors, dis-nous Nicola, demandai-je.
— Connaissez-vous un étudiant qui s’appelle Benoît Rivière ?
— Ce nom me dit quelque chose, répondit Gwen.
— À moi aussi, renchérit Lola.
— Qui est-ce ? questionnai-je.
— Nous l’avons rencontré lors d’une mission, Kay, Laetoria et moi.
— Oh… Il vous a aperçus ?
— Pire. Enfin, ce n’est pas grave… mais il nous a carrément aidés !
Nous émîmes un soupir d’étonnement. Nous ne connaissions pas vraiment la vie de nos doubles, mais nous nous doutions qu’un humain qui intervenait dans les combats n’était pas un évènement banal. Je n’allais plus regarder les autres étudiants de la même manière. Nicola nous détailla même ce qui s’était passé dans la nuit.
— Pourquoi nous en parles-tu, Nicola ?
— Il nous a proposé son aide pour la chasse aux vampires.
— Oh… Il connaît donc vraiment les vampires et leur monde ! s’enthousiasma Lola.
— Oui. Il est très professionnel, si je puis dire. Et nous sommes tous d’accord pour qu’il nous rejoigne. Je lui ai dit que je viendrais l’avertir à la fac car il vous connaît également, il partage quelques cours avec vous !
— Incroyable ! rétorquai-je. Encore un lien qui s’installe entre nos deux vies… Et donc ?
— Je dois entrer en contact avec lui… mais si vous le voyez avant, donnez-lui mon numéro pour qu’il me rappelle !
Nous acquiesçâmes tous. Je réfléchis à cette nouvelle personne qui arrivait dans nos vies. J’hésitai beaucoup à l’intégrer dans notre cercle, mais après quelques rapides réflexions, je décidai de ne rien faire. Nous lui donnerions juste le numéro de Nicola et le laisserions se débrouiller avec Kay et les autres. Vu le peu de temps qu’il nous restait, nous avions mieux à faire que de rencontrer de nouvelles personnes…


Chapitre 38
La vie de Kyara
Dès le lendemain, nous partîmes à la recherche de ce fameux Benoît Rivière. Il était en cours de littérature avec nous. Je filai donc rapidement le voir avant le déjeuner. Je ne voulais pas qu’il s’incruste pendant notre repas du midi…
— Salut, tu t’appelles Benoît, c’est ça ?
— Oui. Ah, Kyara ! C’est toi qui connais…
— Chut ! Ne dis rien ici, précisai-je en baissant la voix.
Je le tirai par le bras, l’emmenant dans le couloir à l’écart des autres étudiants. Gwen, Lola et Marco étaient restés en retrait. Nous ne voulions pas prendre le risque de démarrer une conversation sur un sujet qui était totalement tabou avec tous les êtres humains qui se trouvaient si proches de nous. Et voilà que je parlais comme une immortelle ! J’en oubliais presque que j’étais moi-même une humaine. En tout cas, dans cette vie…
— Écoute, Nicola te fait dire que c’est bon, tu pourras participer et les aider.
— Ah, super. Merci ! me répondit-il, bien content de cette nouvelle.
— Voici justement le numéro de Nicola. Appelle-le et vous verrez comment faire pour la suite. Par contre, sois discret surtout.
— Oui, je comprends. Je suis tellement soulagé qu’ils aient accepté.
— Je me doute, répondis-je en tentant d’arrêter la conversation.
— Et toi et tes amis ? Vous les aidez, je veux dire ? me questionna-t-il de manière légèrement confuse.
— Non, pas du tout. Nous connaissons juste Nicola. Mais je vais devoir te laisser pour l’instant.
— Ah ok, à bientôt peut-être…
Je me trouvais un peu trop expéditive, limite mal polie… mais aucun lien ne devait se créer entre nous. Pourtant, Benoît avait l’air très gentil et très intéressé par le monde de la nuit, mais d’ici peu, mes deux vies ne formeraient plus qu’une… et je ne savais pas si cet étudiant se trouverait toujours aussi proche de nous !
Je me dépêchai donc de retrouver mes amis et nous prîmes nos plateaux à la cafète pour nous installer dans le parc, près de la fontaine. Il faisait tellement beau que nous pourrions profiter du soleil tout en parlant de cet étudiant.
— En fait, je pense que j’aime tellement tout ce qui touche au fantastique que j’ai du mal à comprendre cette nouvelle réalité ! déclara Marco.
— Effectivement, ça doit venir de là, admis-je.
— Et maintenant, cet étudiant qui veut combattre les vampires ! Il est complètement dingue ou quoi ?
— Mais non, il est normal.
Marco leva les yeux au ciel. Pour lui, il n’était pas possible qu’un humain traque les immortels. Et pourtant… Nicola en était la preuve vivante ! Je le fis d’ailleurs remarquer à mon meilleur ami qui dut bien admettre l’évidence.
Mais l’arrivée de ce nouveau personnage dans nos vies me faisait réfléchir. Avait-il un quelconque rôle à jouer ? Était-il encore un lien entre Kay et moi ? Ou bien, avait-il une place dans notre futur ? J’avais tellement vécu d’évènements étranges que ce qui m’apparaissait me laissait supposer tout et n’importe quoi. Il fallait déjà que j’arrête d’y penser et que notre soirée arrive vite. Nous devions prendre une décision et surtout, j’espérais que Kay finisse par en prendre une elle aussi. Que tout se termine et vite !
— Pourquoi ne l’as-tu pas invité ? s’enquit Lola.
— Étant donné que Kay devrait bientôt réciter une formule pour annuler le sort, je n’avais pas envie de le connaître pour si peu de temps !
Heureusement, notre soirée arriva. J’avais passé la journée du samedi, seule, à la maison. Je sentais ma vie actuelle m’échapper de plus en plus, alors que la prochaine arrivait à grands pas. Je ne pouvais pas décrire mon état : peut-être légèrement anxieuse puisque je ne savais pas du tout comment tout cela allait se dérouler ! J’étais dans le flou le plus complet, personne ne pouvait m’aider. Comme j’avais pu en parler avec Nicola, je savais qu’il n’avait rien appris auprès des sorciers et en était donc au même point que moi.
Il était passé me voir dans l’après-midi et nous avions encore beaucoup parlé. Je cherchais toujours à en apprendre plus sur Kay et mes « autres » amis. Et puis, j’aimais tant me retrouver avec lui. Quelle que soit la décision que nous prendrions, Kay et moi, j’espérais me rappeler de tous ces souvenirs.
— Alors, c’est le grand soir ? me questionna Nicola.
— Oui…
— As-tu une petite idée de ta future décision ?
— Toujours pas… J’hésite vraiment beaucoup.
— Je comprends, c’est l’inconnu.
— Oh oui. Et…
— Kyara ?
Encore une vision. Décidément ! J’allais en avoir encore combien ? Allais-je en avoir jusqu’à ce que la décision soit prise et que Kay lance son incantation ?
Je fus très étonnée de me trouver dans le loft de Nicola. Heureusement qu’il m’y avait emmenée, j’avais su reconnaître les lieux en une seconde. J’entendis des voix de l’autre côté de la porte d’entrée, je me rapprochai tandis qu’elle s’ouvrit : me laissant découvrir Nicola… et Kay. Moi !
Je restai figée en me voyant mi-sorcière mi-vampire. Nicola avait raison, j’étais encore plus belle, plus extraordinaire que Laetoria ou Meven. Une hybride était donc très différente… Je n’en revenais pas ! Tout mon être était hypnotisant et merveilleux. Kay était même indescriptible. Il fallait la voir de ses propres yeux pour le croire. Je ne pensais même pas pouvoir en parler à Gwen, Lola et Marco le soir même. Comment pourraient-ils comprendre ce que j’étais en train de vivre ?
Kay et Nicola se tenaient collés l’un à l’autre : deux amoureux transis, seuls au monde. Comme tout cela était incroyable ! J’avais devant moi deux âmes sœurs. Il était évident qu’ils étaient faits l’un pour l’autre. Un humain qui aimait une vampire. Tout cela était vraiment très surprenant. Et pourtant, j’avais la preuve sous les yeux et presque plus, car Nicola prit Kay dans ses bras et l’emmena jusque dans la chambre. Je commençais à me sentir de trop et avais l’envie soudaine de revenir à moi…
— Alors là !
— Encore une vision, Kyara ? s’inquiéta Nicola.
— Oui et c’est la meilleure que j’ai eue depuis le début !
— Raconte.
— J’ai vu Kay… et toi !
— Ah oui ? s’étonna-t-il.
— Oui !
— Et alors ? Ton impression ?
— Je comprends tes paroles à propos de Kay maintenant.
— Tu vois…
— Mais heureusement que la vision s’est arrêtée, continuai-je, embarrassée.
— Comment ça ?
— Tu… tu l’emmenais dans la chambre !
Nicola se mit à rire. La situation était en effet cocasse. Même s’il s’agissait également de moi, Kay n’était pas moi de manière pratique. J’eus du mal à reprendre mes esprits, surtout que Nicola riait toujours ! Même si Kay était différente, il nous considérait vraiment comme la même personne.
Comme mes amis n’allaient pas tarder, Nicola prit congé. Je restai quelques instants dehors, près de la piscine… Il y avait un léger vent qui rafraichissait l’air. Heureusement, le temps n’était pas trop chaud et il était très agréable de passer du temps dans le jardin.
Mais je ne restai pas seule bien longtemps. J’entendis la voiture de Marco et la moto de Lola se garer non loin de moi. Je me levai pour les rejoindre.
— Salut !
— Coucou toi, me répondit Gwen en me prenant dans ses bras.
— Salut ! On a croisé Nico, me lança Marco.
— Oui, il m’a tenu compagnie, mais ne pouvait pas rester…
— Hello ! Kay a pris une décision ? s’intéressa Lola.
— Non, elle doit encore en parler à Laetoria.
— Oh… à moi donc…
— Eh oui.
Nous entrâmes dans la maison, à l’abri des regards indiscrets… mais nous montâmes jusqu’à la terrasse. Personne ne pourrait nous entendre, ni nous voir ! Nous emportâmes boissons et victuailles pour profiter du beau temps de cette fin de soirée, mais aussi pour discuter sans être dérangés et sans devoir nous déplacer toutes les cinq minutes.
La « réunion » pouvait démarrer.
— Alors comment veux-tu faire ? me demanda Gwen.
— Eh bien, vous pourriez exposer vos points de vue les uns après les autres… Tu commences Gwen ?
Ce fut ensuite le tour de Laetoria, puis de Marco d’exposer leurs envies et leur choix.
Les conclusions étaient officielles. Gwen et Lola étaient prêtes à reprendre une vie qu’elles ne connaissaient pas, mais qui était la leur ! Marco n’avait pas d’avis et s’adapterait. Il ne me restait plus qu’à choisir… ce qui était évidemment le plus difficile. Je finissais par avoir la même opinion que Marco, l’une ou l’autre vie, quelle importance ! D’ailleurs, est-ce que nous nous en souviendrions ? Rien n’était sûr !
Nous continuâmes notre soirée, mais en parlant d’autres sujets et en regardant deux films qui n’avaient pas pour héros, vampires ou autres monstres fantastiques… totalement irréels aux yeux des mortels. Sauf nous !
Que cette histoire se termine vite… Je n’en pouvais plus !


Chapitre 39
L’existence de Kay
Quel délice de se réveiller dans les bras de Nicola ! Mais avant, je restai les yeux fermés à écouter son souffle régulier. Je repensai à tous les évènements passés de ces derniers temps : l’intrusion de mon chasseur de vampires préféré, l’arrivée de Laetoria, puis d’Ultan et d’Orora, John et ses amis, les vampires Amazones… et depuis hier, l’étudiant : Benoît Rivière. Cette année aura été riche en surprises. Mais la plus belle se trouvait définitivement auprès de moi et je voulais en profiter, encore et encore !
Tout à coup, Nicola se tourna vers moi, les yeux à demi ouverts. Je lui souris.
— Bonjour, mon amour.
— Bonjour toi, répondis-je.
— As-tu bien dormi ?
— Toujours quand je suis près de toi. Et toi ?
— Pareil, me sourit-il.
Nous étions en réelle osmose… tout comme au premier jour. Mais nous ne pouvions pas rester dans la protection de cette chambre, nous avions de nombreuses choses à faire encore avant de continuer à profiter l’un de l’autre ! Nicola devait retrouver Kyara et ses amis et également tenter de contacter l’étudiant. De mon côté, je devais parler à Laetoria. La dernière de notre groupe qui n’était pas encore au courant. Ensuite, il faudrait que j’avise… Que je trouve la solution à notre futur imminent.
Nicola partit donc retrouver Kyara, mais de mon côté, comme je préférais parler en toute discrétion avec Laetoria, je l’appelai pour lui demander de me rejoindre au loft. Elle accepta sans poser une seule question.
Et voilà que je devais expliquer une troisième fois toute l’histoire à une troisième personne. Mais pas tout à fait… Il ne s’agissait pas réellement de la même chose pour Laetoria. Nous nous assîmes donc sur le canapé, encore et toujours. Auparavant, j’avais prévu une tasse de sang chacune : du bon sang d’humain. Avec tous ces évènements, il nous fallait de l’hémoglobine pure.
— Bon, alors, Laetoria, j’ai une nouvelle à t’apprendre…
— Je me doute, Kay. Que se passe-t-il ? C’est en rapport avec l’étudiant ?
— Oh non, pas du tout. Il s’agit de nous en fait.
— Ah ! s’étonna-t-elle.
Je lui exposai rapidement ce que j’avais vécu il y a cent ans, précisant que Gaïa avait été ma meilleure amie et sauvée par sa présence d’esprit d’utiliser un sort d’invisibilité… et lui racontant en détail le sauvetage de Meven et son incroyable ténacité à empêcher ma transformation en buveur de sang.
— J’ai lancé un sort qui n’a pas fonctionné ! Nous vivons deux vies sans le savoir, enfin maintenant, si, bien sûr…
— Deux vies ?
Puis, je lui racontai la suite de l’histoire. Elle fut très étonnée de constater les pouvoirs que j’avais en matière de sorcellerie. D’ailleurs, cela m’avait étonnée autant qu’elle. Je lui expliquai donc que je devais intervenir pour que notre futur ne continue pas ainsi. Elle avait acquiescé, toujours sans savoir le pourquoi de cette conversation. J’ajoutai donc que j’avais besoin de son avis, à elle aussi.
— Pourquoi ?
— En fait, dans tout ce désordre, tu t’es faite comme aspirée par mon sort !
— Aspirée ? me répondit-elle dans un souffle.
Je n’en finissais plus de toutes ces explications et j’avais hâte d’en arriver au dénouement.
— Ça va, Laetoria ? m’inquiétai-je vu son silence.
— Euh… oui. Je t’avoue que je ne m’attendais pas à ça !
— Je me doute, lui répondis-je en souriant, tentant ainsi de la rassurer.
— Tu veux donc dire que je suis également humaine ?
— Oui.
— D’accord. C’est assez surprenant et très déroutant.
— Je te l’accorde. Je t’assure que je n’ai pas voulu ce sort ; en tout cas, pas mon moi actuel. Et que cela te touche me gêne pas mal.
— Oh non ! Ne sois pas gênée, Kay. Ce n’est pas ta faute. Mais pourquoi dois-je t’aider ? me questionna-t-elle.
— Eh bien, comme tu fais partie de mon sort, d’une certaine manière, j’aimerais savoir ce que tu souhaites pour ton prochain futur.
Je lui révélai ses deux possibilités…
— Mais si je redeviens humaine… mes parents, ma famille…
— Tu les reverras.
— Oh… C’est un sacré choix que tu me proposes là ! rétorqua-t-elle.
— Je sais. Je pense que c’est bien plus délicat pour toi que pour les autres, avouai-je.
— Oui. Je… n’ai pas demandé à être vampire… comme vous, je sais ! Et je le suis depuis si peu de temps. As-tu besoin d’une réponse rapidement ? me demanda-t-elle.
— Eh bien, j’aimerais me décider assez vite, mais tu as le droit d’y réfléchir de ton côté. Je le comprends, car je n’arrête pas de tergiverser depuis des semaines ! Il est normal que tu y penses aussi, tranquillement.
— Merci, Kay.
— Par contre, n’en parle pas à Ultan et Orora. Ils ne font pas partie de mon sort. Je leur parlerai peut-être pour leur expliquer toute l’histoire et puis leur avis peut être positif, mais pour l’instant…
— Ok, pas de problème. Je vais rentrer à l’appart… Il faut que je voie ce dont j’ai envie.
Sur ces dernières paroles, je repartis avec Laetoria à l’appartement. La nuit n’était pas encore tombée, mais le soleil n’était toujours pas au rendez-vous. Mon amie était silencieuse et je la laissais penser et réfléchir. Elle avait bien fermé son esprit et je ne pus savoir ce qu’elle envisageait.
Ce fut avec un grand plaisir que je retrouvai Gaïa et Meven. Ils venaient d’arriver juste avant nous. Gaïa avait prévu le journal pour que je puisse vérifier si des vampires traînaient en ville. Je m’installai donc sur le canapé, le quotidien sur la table du salon. Malheureusement, il n’y avait rien ! Aucun vampire n’allait sévir cette nuit. Quelle déception ! Cela nous aurait bien changé les idées à tous.
Laetoria nous avertit qu’elle allait se reposer dans sa chambre. Tous les autres se regardèrent, étonnés par cette nouvelle. Je tentai de garder un regard neutre pour ne pas éveiller les soupçons.
Peu de temps après, Nicola sonna à l’interphone. Ultan alla lui ouvrir alors que je me dirigeais déjà vers la porte : les anciennes habitudes qui revenaient ! Le nouvel arrivant prit le temps de dire bonjour à chacun de nos amis puis vint me retrouver pour m’embrasser tendrement. Il m’avait manqué bien sûr, mais tout cela restait incroyable à mes yeux. Je ressassais l’idée qu’il n’était qu’un humain que j’aimais pourtant follement. Cette situation était tellement étrange… et agréable à la fois !
— Alors, tu as réussi à contacter cet étudiant ?
— Non, j’ai juste averti Kyara et les autres. Ils vont lui dire que nous sommes d’accord pour l’accepter dans notre groupe. Kyara va lui donner mon numéro de téléphone, précisa-t-il. Et sinon, quelque chose à faire cette nuit ? me demanda-t-il.
— Rien.
La déception se lisait sur mon visage qui d’habitude était plutôt fermé. Mais la présence de mon tendre amour me rendait… humaine. Et j’adorais cette sensation ! Je le laissais percevoir tous mes sentiments. Et comme nous n’avions rien à traquer cette nuit-là, nous décidâmes de laisser tous nos amis et de repartir au loft. Nous allions encore pouvoir profiter l’un de l’autre et cette fois, une nuit entière !
Nous nous installâmes sur le canapé dès que nous arrivâmes. C’était plus agréable, sans John et ses amis à côté. D’ailleurs, en y repensant, nous n’avions pas eu d’autres soucis avec ces vampires. J’espérais qu’aucun autre d’entre eux ne se transforme en quelque chose de monstrueux… surtout cette nuit où j’avais envie et besoin de rester seule avec Nicola.
— Bon, dis-moi, tu as parlé à Laetoria ?
— Oui !
— Et alors ? Comment cela s’est passé ? me demanda-t-il en m’embrassant sur le front.
— Elle a besoin de réfléchir. Elle m’a demandé de lui laisser un peu de temps pour y penser. Elle n’est vampire que depuis deux ans et cette histoire lui donne la possibilité de redevenir humaine…, sauf que si je décide de garder notre réalité, elle va devoir rester vampire.
— Pas forcément.
— Comment ça ? m’étonnai-je.
— Eh bien, il faudrait voir. Mais avec une formule bien étudiée, si Laetoria veut redevenir humaine, on peut peut-être tenter quelque chose juste pour elle ?
— Tu crois ? Il ne faudrait pas renouveler un sort qui ne fonctionne pas, comme celui que j’ai fait il y a cent ans !
— Non, bien sûr. On en parlera tous les trois avec Gaïa si tu veux, proposa-t-il.
— Ok, pourquoi pas ! Il était peut-être préférable de prévoir cette éventualité. Je ne sais pas du tout ce que Laetoria pour-rait décider.
— Nous verrons, mon amour.
Et nous repartîmes dans de sulfureux baisers accompagnés de caresses endiablées. Je perdis encore la notion du temps et je ne savais même plus où je me trouvais tellement je me sentais bien. Nous nous aimâmes, encore et encore… jusqu’à nous allonger dans notre lit, morts de fatigue.


Chapitre 40
L’existence de Kay
Un soir, alors que le ciel venait de s’assombrir, signifiant qu’un orage n’allait pas tarder, quelqu’un frappa à la porte du loft. Nous fûmes surpris de voir John. Après nous être installés tous les trois dans le salon, notre invité nous expliqua le but de sa visite.
— Je viens à vous, car il me manque deux vampires et j’ignore où ils peuvent être !
— Oh… Eh bien, nous, nous le savons, John, répondis-je.
— Ah bon ? s’étonna-t-il.
— Oui… Nous avons dû les tuer !
Son regard s’horrifia. Mais il pensait sûrement que les deux absents s’étaient remis à tuer des humains. Ce qui n’était pas totalement faux.
— Il y a un effet secondaire à la première formule…
— Quel effet secondaire ? s’inquiéta-t-il.
— Certains d’entre vous, car nous ne pensons pas que cela vous atteindra tous, se transforment en… mutant. J’ai eu du mal à combattre le premier, nous étions cinq pour en venir à bout et il n’avait pas encore achevé sa métamorphose !
John resta sans voix. La nouvelle était assez incroyable. Je tentai de le rassurer, ainsi que Nicola. Nous étions là et nous continuerions de les surveiller. J’espérais intérieurement que John ne soit pas atteint par cet effet regrettable. D’ailleurs, j’avais bon espoir pour qu’aucun des vampires qui restaient n’en arrive au même point. Cela faisait quelques jours que nous étions tranquilles… le pire était sûrement derrière nous.
Après cette conversation plutôt déplaisante, nous prîmes le temps de discuter tranquillement. Tout se passait bien pour John et ses amis. Ils avaient réaménagé leur hangar et avaient réussi à le décorer de manière très agréable. Ils avaient la sensation de vivre d’une façon plus humaine. Ils ne se nourrissaient plus qu’en chassant des animaux ou en se ravitaillant auprès d’amis qui travaillaient à l’hôpital, dont je leur avais donné les noms. Certains avaient même trouvé des emplois. Tout était parfait ! Il n’y avait aucune raison pour que des vampires ne se comportent pas de manière « à peu près » civilisée.
Puis, notre hôte prit congé. Nous en profitâmes pour retrouver les autres à l’appartement. En chemin, j’achetai un journal et regardai pendant le trajet si des vampires allaient sévir. À mon grand étonnement, il y aurait une attaque. Cette dernière était particulière…, bien à part des précédentes. Et cette fois-ci, nous ne serions pas de trop.
— Ah ! vous voilà enfin ! s’exclama Meven.
— Oui, nous avons été retenus par la visite de John, l’informai-je.
— Un problème ? me demanda Gaïa.
— Non, aucun, répondit Nicola. Il avait « perdu » deux de ses amis.
Tous nos amis s’exclamèrent.
— Bon, par contre, j’ai une nouvelle pour cette nuit ! continuai-je.
— Des méchants vampires ? s’enthousiasma mon meilleur ami.
— Comme tu dis ! Mais c’est pire que tout et je n’ai pas bien saisi leur manœuvre…
— Raconte.
— Une trentaine de vampires va arriver en ville pour recruter d’autres vampires, mais aussi pour transformer des humains !
— Pourquoi ? demanda Laetoria.
— J’ai l’impression qu’ils veulent faire une… armée ! Mais je ne comprends pas du tout. De plus, il n’y a pas leur chef avec eux. Il y a quelques vampires assez anciens. Disons cinq cents ans pour les plus vieux.
— Impressionnant !
— Nous devrions avoir des métamorphoses, jubila Meven.
— Oui, tu pourras t’en occuper, lui répondis-je en souriant.
— Oh ! Ça va me plaire…
Je m’en doutais. Meven aimait tellement combattre et plus l’affrontement était difficile et plus il était satisfait. Je pensais que c’était son côté « pur vampire » qui le rendait ainsi. Alors que mon côté sorcière accentuait plus mon humanité. Et j’en étais plutôt rassurée.
— Quand vont-ils attaquer ? s’informa Ultan.
— D’ici peu… Une heure à peu près. Ils vont attaquer avant minuit pour tenter de récupérer le plus possible de mortels. Ils vont partir du cinéma.
— Décidément, c’est une habitude, rétorqua Meven.
— N’est-ce pas ! Et donc, ensuite, ils vont se diviser en plusieurs petits groupes. Nous devons à tout prix les surprendre avant qu’ils ne se séparent. Ils seront peut-être difficiles à tuer, mais au moins, nous les aurons tous sous notre coupe.
Nous fûmes d’accord et nous nous mîmes rapidement en route. Nous allions les attendre, bien à l’abri des regards, à l’intérieur des voitures. D’ailleurs, l’arrivée de Nicola dans nos vies était une aubaine pour les traques. Son 4x4 permettait de transporter plus de monde.
Le temps commençait à être long lorsque nous vîmes arriver le fameux groupe de vampires. Nous en avions croisé de plus conséquents, mais ceux-ci étaient très impressionnants. Certains étaient même déjà transformés, nous pouvions distinguer parmi les immortels : cinq pumas et quatre hyènes…
— Bon sang, pourquoi je ne peux pas me transformer ? s’énerva Meven.
— À quoi cela t’aurait servi ? lui demandai-je.
— Avec la protection de Gaïa, j’aurais pu faire un sacré carnage !
— Tu parles… Tous auraient pu se transformer également.
— Évidemment…
À la suite de cet intermède, nous sortîmes tous des voitures. Les vampires nous avaient « sentis » et nous attendaient à quelques mètres de là. Nous approchâmes à l’affût du moindre mouvement suspect. Rien pour l’instant ne présageait quelque chose d’inquiétant. Comme il n’y avait pas le chef de ce clan, j’étais assez ennuyée : comment engager la conversation ? Ils avaient reçu leurs ordres et ne changeraient sûrement pas d’avis.
Nous avançâmes et nous nous arrêtâmes à deux mètres du seul vampire qui s’était lui aussi avancé. Un sous-chef sûrement. Et, surprise, il prit la parole le premier.
— Bonjour, Hybride !
— Bonjour… donc, toi aussi, tu me connais ?
— Oui.
— Alors, passons aux choses sérieuses. Nous savons pour quoi vous êtes là et nous ne vous laisserons pas faire ! tranchai-je.
Je n’allais pas parlementer durant des heures. Nous devions, encore, agir vite. Je ne pensais pas réellement connaître le but de leur manœuvre… même si je me doutais que le savoir aurait pu nous aider pour la suite. Seulement, nous n’avions pas le temps et il y avait bien trop de vampires face à nous. Ou peut-être devrions-nous en garder un ou deux pour les torturer et en apprendre plus ? L’idée était tentante… mais nous révéleraient-ils ce que nous voudrions savoir ? J’étais à peu près sûre que ces immortels étaient surtout des kamikazes envoyés au bûcher. S’ils me connaissaient, leur chef devait également me connaître…
— Je le sais, me répondit mon adversaire. Mais nous sommes trente et vous, seulement six. Cela fait bien peu…
— Ne te fie pas aux apparences !
Mais le vampire s’y fia et se mit en position de combat. Nous fîmes de même, prêts à en découdre ! Même si nous avions déjà vaincu plus de vampires en une seule fois… et puis, tout à coup, nous entendîmes un grognement du côté de Meven. Ce dernier était en train de se tordre sur lui-même, souffrant le martyr. L’espace d’un instant, le temps s’était arrêté et même nos adversaires ne bougeaient plus. Nous avions tous le regard tourné vers mon meilleur ami. Heureusement, Gaïa était rapidement partie créer son bouclier et les cris de Meven ne pouvaient nullement attirer l’attention. Il était d’ailleurs toujours dans un état second et le temps de son supplice me paraissait interminablement long ! Nous nous regardâmes, Nicola et moi.
— Il se transforme !
Nous avions parlé d’une même voix, un sourire en coin. Meven se métamorphosait sous nos yeux.
Nous fûmes détournés de nos pensées, car un craquement, tel un coup de tonnerre, retentit. La transformation de Meven était à son paroxysme et le voilà qui « mutait »… La scène était extraordinaire ! Je le voyais jubiler à l’idée de ce qu’il allait devenir. En quoi allait-il se transformer ? Quelle idée lui était passée par la tête ? Avec Meven, tout pouvait arriver… tout. Et là, je restai bouche bée en le voyant se transformer en… dragon !
Grâce à lui, le combat fut réduit à une seule et magnifique seconde. Meven cracha du feu sur tous les immortels qui se trouvaient face à nous. Ces derniers tentèrent bien de s’enfuir, mais l’animal ne les laissa pas réagir. Ne restait plus que des cendres. Même pas besoin d’allumer un feu : comme c’était pratique. Et Meven reprit forme humaine… avec un sourire plus arrogant que jamais !
— Tu es fier de toi, je suppose ? lui demandai-je, amusée.
— Tu ne peux pas savoir à quel point !
— En tout cas, merci !
— Je t’en prie Kay. C’était avec un plaisir immense.
Sacré Meven ! Les années passaient, mais il continuait de m’étonner. Et je le voyais rire tout seul, allant et venant, tout content de lui-même. Être dragon n’allait pas être bien pratique, car il ne pourrait pas vraiment se transformer comme bon lui semblerait, mais il était évident que cela pourrait nous aider en cas de grosses attaques. Et ce nouveau don me plaisait beaucoup. Il allait être une information importante pour choisir notre future vie. Pouvoir se métamorphoser en animal était évidemment quelque chose de plaisant ! Mais ce n’était pas non plus une fin en soi.
Je restai pensive en regardant Meven et mes autres amis discuter. Ultan, Orora et Laetoria lui posaient plein de questions : Comment avait-il ressenti sa transformation ? Était-ce douloureux ? Avait-il pensé à devenir un dragon sur le moment ? Ils étaient intarissables ! Mais Nicola les ramena à la raison. Nous ne devions pas rester trop longtemps à la vue de certains badauds qui traînaient parfois tard le soir. Il était à peine une heure du matin et nous savions que nous pourrions croiser encore quelques personnes.
Le reste de la nuit fut bien mouvementée. Meven décrivit de manière très détaillée sa transformation en dragon, pour notre plaisir. À mon grand soulagement, son récit me fit oublier tous mes soucis. Mon ami était un conteur né !
Et sur le matin, alors que le soleil s’était levé et inondait l’appartement. Laetoria se rapprocha de moi pour me dire qu’elle avait pris une décision. Je lui demandai si nous pouvions en parler à tout le monde. Vu que la pièce regroupait essentiellement des vampires, dont Ultan et Orora qui n’étaient pas encore au courant, il était inutile de se cacher. Elle accepta et j’avertis toute l’assemblée.
— Mes amis, nous avons à discuter. La plupart d’entre vous sont au courant. En fait, seuls vous, Ultan et Orora, ne connaissez pas les derniers évènements survenus ! déclarai-je en les regardant.
— Que se passe-t-il, Kay ? me demanda Ultan.
Je racontai donc, pour la dernière fois, toute l’histoire, commençant par ma rencontre avec Drake : ma transformation en vampire… l’aide providentielle de Meven... le sort qui n’avait pas eu le résultat escompté et le choix qui m’incombait !
Ultan et Orora furent sidérés devant cette nouvelle totalement inimaginable. Ils me posèrent plusieurs questions pour mieux comprendre puis Ultan me demanda en quoi cela les concernait.
— Alors, ça ne vous concerne pas du tout… mais comme vous faites partie de notre groupe, vous avez le droit de tout savoir et surtout, vous pouvez donner votre avis, expliquai-je.
— Mais Kay, ce choix est très important pour… vous. On ne voudrait pas vous influencer et vous donner de mauvais conseils ! me répondit Orora.
— Je sais, c’est gentil, mais je n’arrive pas à me décider. D’ailleurs, Laetoria, quelle est ton opinion ?
— Eh bien, Kay… Je crois qu’après mûres réflexions, je rejoins l’avis de Gaïa et Meven.
— Tu veux dire que tu serais d’accord pour continuer ta vie en tant que vampire ? m’étonnai-je.
— Oui.
Nous fûmes tous surpris de sa réponse. Je n’aurais jamais pensé que Laetoria me dise cela. Elle qui était vampire depuis deux ans seulement, j’étais sûre qu’elle me demanderait de la rendre à nouveau humaine. D’ailleurs, j’étais sûre aussi que nous aurions pu trouver une incantation spécialement pour elle.
— Tu dis ça parce que tu n’as pas le choix ? lui demandai-je, pour confirmation.
— Pas du tout ! Je veux rester auprès de vous… et j’ai été tellement impressionnée par la transformation de Meven que je veux pouvoir en faire autant d’ici quelques siècles, déclara-t-elle.
Ainsi, sa décision était claire. Elle ne voulait pas redevenir humaine, quoi qu’il arrive. Tout le monde désirait rester dans son existence actuelle, mais je continuais à douter de tout… Et si je prenais une mauvaise décision ? Qu’allait choisir Kyara ?
Nous passâmes donc la journée entière à discuter de l’avenir que je devais choisir. Chacun participant à la conversation, même Ultan et Orora, en donnant leur opinion. Plus nous parlions et plus mes pensées s’emmêlaient dans mon esprit ! Néanmoins, je gardais toutes ces informations précieusement pour le jour où je prendrais enfin ma décision. Et dans l’après-midi, Nicola nous excusa pour me ramener au loft. J’étais tellement épuisée que je m’endormis dans la voiture…


Chapitre 41
La vie de Kyara
Nicola m’avait appelée la veille pour me demander si nous pourrions nous voir. Nous avions donc convenu qu’il passerait pendant le week-end. Nous ne serions que tous les deux et il faudrait que je me décide enfin ! Je ne savais pas trop quoi faire. Ce que j’allais dire à Nicola allait modifier ma vie entière. Que faire ? Je tournais en rond, ne sachant pas comment me sortir de ce qui tournoyait dans mon esprit.
J’aurais voulu profiter de ces quelques jours, mais évidemment, je n’y arrivais pas. Rien qu’à regarder ma famille, il m’arrivait d’être très nostalgique… Comment faisaient Gwen et Lola pour accepter l’idée de ne plus jamais voir leurs parents ? Leur famille ? Cette idée me déstabilisait pas mal. Ok, ils n’existaient plus depuis cent ans maintenant… mais tout de même, ils étaient bien là faits de chair et d’os. Une sacrée bonne illusion, mais qui paraissait tellement réelle.
De plus, notre vie actuelle était si heureuse et agréable. Comment se passait l’autre ? Je n’en avais vu qu’un bref aperçu. Rien de concret. Mais, ils avaient l’air d’être heureux en tant que vampires et sorcière. Cependant, l’étaient-ils vraiment ? Ou était-ce plutôt un masque puisqu’ils n’avaient finalement pas le choix ? Et comme nous l’avions à présent, seraient-ils prêts à reprendre une vie normale ?
J’avais hâte de retrouver Nicola pour lui poser la question. Il devait connaître les décisions de Gaïa, Laetoria et Meven à présent. Si Kay était comme moi, elle ne devait pas savoir quoi faire ! Comme je la comprenais… Et comme je voulais tant être à cette nouvelle vie qui nous attendait.
La semaine se passa ainsi : à penser encore et toujours. Si nous n’avions pas été en vacances, j’aurais pu m’occuper un peu plus l’esprit. Mais là, je ruminais à longueur de journée le plus grand problème de mon existence. Heureusement, mes parents avaient décidé de partir en voyage avec May et Sofia.
C’est plutôt détendue et donc très étonnée de mon état que j’accueillis avec grand plaisir mon « copain » en ce début d’après-midi.
— Salut, Kyara. Alors comment vas-tu aujourd’hui ?
— Étrangement bien.
— Cela vient peut-être du fait que tu vas te décider ! Ensuite, tu te sentiras soulagée, analysa-t-il.
— Peut-être oui…
— Alors as-tu défini ton choix ?
— Il le faut bien. Et même si je ne suis pas sûre de prendre la bonne décision, je n’ai plus le choix justement. Mais dis-moi avant. Gaïa, Laetoria et Meven… Qu’ont-ils décidé ?
— À l’unanimité, ils sont d’accord pour continuer leur vie.
— Comme Gwen, Lola et Marco à ce que je vois.
— Que Laetoria accepte nous a par contre assez étonnés, rétorqua Nicola.
— Comment ça ?
— Eh bien, elle n’est vampire que depuis deux ans… Nous avions pensé avec Kay qu’elle souhaiterait redevenir humaine !
— Ah… Mais si l’option de vivre la vie de Kay est choisie, Laetoria sera obligatoirement vampire ?
— Non, j’avais pensé créer un sort rien que pour elle.
— Oh… C’est vrai que je ne connais rien à la sorcellerie, soupirai-je.
— Bon alors Kyara… Ta conclusion ?
— À vrai dire, je ne sais toujours pas quoi faire ! Je n’ai pas d’idée et je ne sais pas si la décision que je vais prendre sera bonne ou mauvaise. Je vais tout simplement me ranger à l’avis de la majorité ! Restons tels que nous sommes… enfin, je veux dire… Kay, Gaïa, Laetoria et Meven.
— C’est un bon choix, me répondit Nicola tout sourire.
— Si tu le dis…
— Je ferai part de ta décision à Kay. Je pense qu’elle choisira comme toi.
— Tu es sûr de toi ? m’inquiétai-je.
— Oui… Elle peut bien sûr ne vouloir redevenir qu’une simple sorcière.
— Ce qui serait déjà pas mal, le coupai-je.
— Évidemment… Mais je pense que son côté vampire lui plaît bien trop pour l’abandonner !
— J’espère qu’il me plaira aussi. Tu m’appelleras pour me dire son choix ?
— Si tu veux.
— Et quand est-ce que « cela » va se passer ? demandai-je.
— Sûrement le plus vite possible. Dès que Kay aura choisi, elle aussi, plus rien n’empêchera que l’incantation ne soit dite.
J’étais très anxieuse et inquiète à l’idée que bientôt, plus rien ne serait pareil. Allions-nous nous souvenir de tout ça ? De nos vies passées ? Du choix que nous avions dû faire ? De nos familles disparues ? Je me sentais tellement perdue… et lorsque Nicola repartit vers Kay, je m’enfermai chez moi et débranchai le téléphone de la maison. Je ne voulais ni voir ni entendre personne. De plus, j’avais mis mon téléphone portable sur vibreur. Toutefois, je le gardais à portée de main pour connaître la décision que Kay prendrait d’ici quelques minutes ou quelques heures…
Je ne voulais pas non plus avertir mes amis. Ils savaient d’ailleurs que Nicola devait venir ce jour-là et avaient accepté le fait que je voulais rester seule avec lui. Je ne sais pas ce qui allait se passer dans les prochaines heures, aurions-nous même le temps de nous retrouver pour parler de notre avenir ? Quel en serait l’intérêt ? Bien sûr, nous aurions pu tous nous retrouver et faire la fête… mais je n’avais pas le cœur à ça. Nous avancions vers l’inconnu et je ne voulais rien fêter à l’avance. Notre côté humain allait disparaître. Un peu de nous avec… peut-être. Nous aurions bien le temps de nous réjouir par la suite si tout se déroulait sans complication.


Chapitre 42
L’existence de Kay
Je me trouvais encore au loft. Nicola venait de partir voir Kyara pour connaître sa décision. Je n’avais pas voulu retrouver les autres à l’appartement. Je pesais le pour et le contre devant les solutions qui s’offraient à moi. Rien n’était facile ! Les trois futurs avaient leurs atouts. Que choisir ? J’attendais avec impatience le retour de Nicola pour connaître le choix de Kyara et ainsi, prendre, peut-être, plus facilement LA décision. J’avais tellement réfléchi que toutes les informations se mélangeaient. Quelle vie pourrait me plaire le plus ? Qu’allait choisir Kyara ? Sa réponse me conviendrait-elle ? Mes amis avaient-ils raison de vouloir rester tels qu’ils étaient ? Tant de questions… et aucune réponse.
Ensuite, nous irions retrouver Gaïa chez elle pour mettre en place l’incantation. Ma meilleure amie avait déjà travaillé sur les trois possibilités que nous avions.
— Mon amour…
Je me réveillai. J’étais étendue sur le canapé, je m’étais assoupie. Je regardai l’heure, Nicola était parti depuis deux heures seulement.
— Tu n’es pas resté longtemps ?
— Non, Kyara m’a rapidement donné sa décision.
— Et alors ? m’enquis-je.
— Elle suit l’avis de tous.
— Oh… Je ne l’aurais pas prédit !
— Tu pensais qu’elle voulait rester humaine ? me demanda-t-il.
— Oui…, comme Laetoria. Mais nous nous sommes déjà trompés. Ça ne m’étonne pas tant que ça en fait.
— Je suis comme toi, je pensais que vos doubles humains auraient aimé rester tels qu’ils sont !
— Notre vie était peut-être « l’inconnu » pour eux, mais elle n’en reste pas moins intéressante et captivante…
— Tu n’as pas tort, me sourit-il m’enlaçant dès que je me fus levée.
Nous restâmes ainsi quelques minutes puis nous partîmes retrouver Gaïa. Il n’était pas l’heure des câlins, je n’avais pas la tête à ça… J’avais un sort à réciter !
Gaïa nous accueillit les bras ouverts. Elle était ravie, elle aussi, que tout se termine rapidement. Cette double vie était si pesante et nous ne savions pas comment elle se passerait après, mais, logiquement, elle devrait être plus simple. De plus, je n’aurais plus à partager Nicola et c’était un élément qui me motivait énormément pour en finir au plus vite.
Nous allâmes nous installer dans la pièce « mystique » de mon amie. Nous travaillâmes consciencieusement sur le sort. Gaïa avait été ravie d’apprendre qu’elle resterait une sorcière et que nous allions garder notre vie actuelle ! Je commençais à être soulagée moi aussi. Plus le moment où j’allais dire le sort approchait et plus je me sentais confiante.
Comme nous avions terminé, nous montâmes tous les trois dans le ML et rejoignîmes l’appartement. Tous nos amis nous attendaient impatiemment. Nous avions décidé de tous nous regrouper, ne sachant pas ce qui allait se passer par la suite. De plus, nous étions à l’abri des regards indiscrets, ce qui était plus rassurant et plus sécurisant.
— Je vous annonce que nous allons garder nos vies actuelles, lançai-je, dès notre arrivée.
— Excellent ! s’enthousiasma Meven.
— Tu es toujours d’accord Laetoria ?
— Oui, Kay.
— Ok… eh bien, commençons !
— Attends Kay, me dit Nicola. Je vais appeler Kyara rapidement et lui annoncer la nouvelle. Elle voulait savoir.
— Ok, nous t’attendons.
Nicola ne resta pas absent bien longtemps. Il s’était un peu éloigné de nous pour apprendre la nouvelle à Kyara qui avait l’air soulagé… d’une certaine manière. Bien entendu, à part Gaïa, nous avions tous entendu l’échange entre Nicola et son interlocutrice. Difficile de rester discret avec autant de vampires !
Gaïa, Laetoria et Meven s’assirent autour de la table du salon. Je me trouvais debout face à eux tenant bien fermement la feuille de papier où Gaïa avait écrit l’incantation. Elle était en train d’allumer quelques bougies et brûler de la sauge et du chèvrefeuille. En plus d’intensifier les paroles que j’allais bientôt prononcer, les herbes embaumaient dans toute la pièce. De leur côté, Ultan, Orora et Nicola étaient restés en retrait, juste derrière moi. Ils n’étaient là qu’en tant que spectateurs silencieux…
Je pris une profonde respiration et récitai la formule de manière solennelle.
— « Que nos doubles ne fassent plus qu’un. Que nos vies ne fassent plus qu’une. Pour que notre futur soit la continuité de notre vie actuelle »…


Chapitre 43
L’existence de Kay
J’ouvris les yeux péniblement… La nuit était tombée au-dehors et il n’y avait aucune lumière allumée dans la chambre. Je n’arrivais pas vraiment à avoir les idées claires. Depuis quand étais-je endormie ? Pourquoi étais-je allongée sur le lit de mon ancienne chambre ? Qui m’y avait déposée ? L’appartement avait l’air extrêmement silencieux. Où se trouvaient les autres ? J’essayai d’entendre quelques paroles échangées, mais aucun de mes amis ne devait parler. Je percevais à peine leur présence.
J’essayai de me remémorer les dernières minutes avant que je ne perde connaissance. Nous étions tous dans le salon… et j’avais récité la formule et… je m’étais sentie tomber ! Que s’était-il donc passé ? Je me relevai difficilement et m’assis sur le bord du lit, me tenant la tête entre les mains. À ce moment-là, la porte s’ouvrit doucement et je vis Nicola me sourire. Il me fit signe de ne rien dire et m’aida à me lever. Nous rejoignîmes Ultan et Orora dans le salon.
— Que s’est-il passé ? demandai-je.
— De quoi te rappelles-tu ? me questionna Nicola.
— Juste d’avoir lu l’incantation. Quelle heure est-il ?
— Il est plus de trois heures du matin.
— J’ai dormi combien de temps ? m’affolai-je.
— Presque dix heures.
— Dis-moi tout, s’il te plaît.
Orora m’apporta une tasse de sang humain. J’en avais bien besoin, car je me sentais sans force, complètement vidée.
— Après avoir récité la formule, vous vous êtes tous évanouis. Heureusement que nous étions là. Je t’ai rattrapée avant que tu ne tombes et nous t’avons allongée sur le lit. Nous avons fait pareil avec Gaïa, Laetoria et Meven. Ils dorment encore !
— Tout ça à cause du sort ?
— Oui. Sur le coup, nous avons eu peur, mais j’ai pris le temps d’aller vérifier quelque chose.
— Quoi donc ? l’interrogeai-je.
— Je suis allée voir Kyara.
— Et ?
— Le sort a fonctionné Kay. Kyara n’existe plus, d’ailleurs,il n’y a plus leur maison. Plus aucune trace de votre autre vie !
Quel choc ! Même si c’était le but recherché, ce que m’apprenait Nicola était incroyable. Je vivais pourtant une existence de vampires, mais ce brusque changement dans ma vie me troublait.
— Quelle histoire ! balbutiai-je.
— Vous allez pouvoir reprendre une vie normale, commenta Orora.
— Oui, ça va nous faire du bien… à tous ! Mais j’ai encore du mal à me rendre compte de tout ça.
La porte du couloir donnant sur les chambres s’ouvrit. C’était Meven.
— Que s’est-il donc passé ? ronchonna-t-il.
— Parle moins fort, répliquai-je. Gaïa et Laetoria dorment encore. Elles n’ont pas un métabolisme aussi résistant que le nôtre, mon cher.
— Oh, pardon ! Alors, que s’est-il passé ? répéta-t-il, plus doucement.
Nicola lui raconta la même chose qu’à moi et Meven fut tout aussi surpris de la tournure des évènements. Malgré tout, il n’avait pas l’air aussi choqué que moi.
— Cool. Je suis toujours vampire. C’est le principal. J’espère que je suis toujours un dragon également ! Parce que sinon, attention, ça va mal se passer ! ironisa-t-il.
— Toujours le même, n’est-ce pas ! rétorquai-je.
— Pourquoi changer ?
— Kay, si tu veux, je t’emmène voir l’emplacement où se trouvait la maison de Kyara… et prendre l’air ne te fera pas de mal.
— Si tu veux…
J’entendais bien ce qu’il me disait, mais je n’étais pas au maximum de mes facultés. Il me faudrait sûrement quelques jours pour reprendre le cours normal de mon existence. Mais nous y étions… enfin ! Je ne formais plus qu’une seule personne. J’étais moi-même à cent pour cent ! Et je pourrais de nouveau me consacrer à nos folles missions nocturnes !
Nous montâmes dans la Mercedes et Nicola m’emmena là où aurait dû être la maison de mon double. Les rues étaient vides, il n’y avait quasiment plus de badauds dans les rues. Je regardai, songeuse, la ville plongée dans la nuit noire de l’été. Puis, mes yeux se posèrent sur Nicola. Je lui pris la main et sa chaleur me fit du bien, je me sentais en sécurité et je retrouvais « quelque chose » de familier dans ce geste. J’avais l’impression d’être sur un nuage et de flotter au-dessus de la réalité ! Ce qui venait de nous arriver était tellement incroyable, je ne réalisais toujours pas.
— Nous voilà arrivés…
— Déjà ? Où était la maison ?
— Juste ici..., à la place de ce petit immeuble, me montra Nicola alors que nous descendions de la voiture.
Je restai bouche bée devant l’actuelle habitation. Je demandai à Nicola de me détailler la maison, je voulais tout savoir, je voulais connaître tous les détails. Je n’avais pas perdu Kyara qui était en moi, je la ressentais, mais j’avais perdu mes parents et mes sœurs… À présent, tous les souvenirs de ma famille me revenaient et je les voyais ! Je me rappelais leur visage et je fus quelque peu peinée de savoir que plus jamais, je ne les reverrais…
— Ça va, Kay ?
— Il le faut bien. Je sais que j’ai pris la bonne décision. Je sens Kyara en moi et je me sens plus forte ! Mais il faut juste que je me fasse à l’idée.
— Oui, c’est normal, me répondit-il, en me prenant dans ses bras.
Je restai quelques minutes blottie contre lui puis je lui demandai de nous ramener à l’appartement. J’avais envie de retrouver Gaïa et Laetoria. Nous avions sûrement besoin de parler et d’échanger nos impressions.
Lorsque nous arrivâmes, mes deux amies étaient également levées. Quelle joie de les revoir ! Je me précipitai dans leurs bras.
— Alors comment allez-vous ?
— Ça va mieux, je me sens... entière, me répondit Gaïa.
— Ça fait vraiment bizarre comme sensation, n’est-ce pas !
— Oh oui…
— Et toi, Laetoria ?
— Eh bien, Kay, je n’ai rien ressenti.
— Ah oui ? C’est peut-être dû au fait que tu ne sois vampire que depuis deux ans, réfléchis-je.
Nous nous installâmes dans le salon, prenant soin de nous servir du sang frais. L’incantation nous avait vraiment épuisés ! Nous allions devoir boire du sang humain durant quelques semaines…, peut-être même plus.
— Nicola, raconte-nous, à tous, ce qui s’est passé lorsque nous nous sommes évanouis ? lui demandai-je.
Il s’exécuta de suite voyant son auditoire attentif à ce qu’il allait dire.
— Y a-t-il eu un phénomène particulier ? questionna Gaïa.
— Pas un, mais deux !
— Lesquels ?
— Tout d’abord, vous vous êtes mis à briller…
Nous nous regardâmes tous, interloqués.
— À briller ? demandai-je.
— Oui. Ce n’est pas facile à expliquer. C’était un peu comme un scanner qui serait passé au-dessus de vos corps. Mais très doucement, tout au long de votre absence !
— Incroyable ! s’étonna Laetoria.
— Et le second phénomène ? insista Gaïa qui était très intéressée.
— Nous avons vu des volutes de fumée vous rejoindre. Nous les avons suivies et nous les avons vues entrer dans vos corps. Nous avons supposé qu’il s’agissait de vos doubles.
— Le principal, c’est qu’ils ne se soient pas perdus, lança Meven.
Nous le dévisageâmes tous. Il était trop content de lui ! Mon meilleur ami pourrait enfin profiter de sa vie puisqu’il avait voulu rester vampire et surtout garder sa superbe et toute nouvelle transformation en dragon.
— Donc, nous avons attendu, j’ai demandé à Ultan et Orora de vous « surveiller »… et je suis parti faire le tour de la ville. Je suis allé voir la maison de Kyara et comme tu l’as vu Kay, elle a disparu. Il n’y avait plus non plus les maisons de Gwen et Marco, et l’appartement de Lola n’est plus à son nom. Plus aucune trace d’eux, nulle part ! J’étais donc rassuré et je suis revenu à l’appartement. Mais vous n’étiez toujours pas réveillés donc on a attendu.
Nicola me regardait avec des yeux qui en disaient long. Il avait dû énormément s’inquiéter. Mais nous étions enfin tous réveillés et bien là, à présent, les seuls dans ce monde ! Pas de double ! Rien que nous.
Moi aussi, je me sentais enfin entière. Je n’avais pas été moi-même ces derniers mois et à présent, j’en connaissais la raison, mais surtout je ressentais l’effet qui me permettait d’être réellement moi-même ! Avais-je fait le bon choix ? Je le pensais. J’étais sûre que ce qui nous arrivait dans la vie n’était pas dû au hasard. J’étais née sorcière et un vampire m’avait transformée. Le destin en avait voulu ainsi et rien ni personne ne m’aurait empêchée d’être une immortelle. Bien sûr, Meven avait été là pour me sauver d’une vie sanguinaire et dévastatrice et je lui en serais reconnaissante à jamais !
Et mes amis étaient là, ceux qui avaient toujours été près de moi ainsi que les nouveaux : Laetoria, Ultan et Orora. Nous pourrions également retrouver John… et Benoît Rivière ! Je n’y avais plus pensé depuis mon réveil. Nous allions pouvoir l’inclure dans nos vies et dans nos missions. Je me disais que cet étudiant était sûrement un élément essentiel à notre nouvelle existence et que nous devions à tout prix l’intégrer dans notre groupe.
— Nicola ?
— Oui ?
— Tu pourras contacter Benoît…, dès que nous serons remis de tout ça.
— Bien sûr. Mais restez tranquilles pendant une semaine au moins. Tu pourras toujours regarder s’il y a des vampires à traquer en ville ! Nous nous en chargerons avec Ultan et Orora. Et puis, nous pourrons commencer la formation de Ben en parallèle.
— Ok, répondis-je quelque peu déçue. Alors, retournons au loft, tu veux bien ?
Nicola acquiesça et nous repartîmes chez nous. J’avais tant besoin de me reposer, tout comme Gaïa et Laetoria qui retournèrent se coucher. Meven qui était entièrement vampire avait l’air de tenir le choc de manière impressionnante. De mon côté, j’étais assez étonnée de ma fatigue. Étant hybride, j’avais pensé être plus forte, mais je supposais qu’étant la créatrice du sort, ce changement me touchait plus directement que toute autre personne.
J’avais dormi deux jours de suite. À mon réveil, il était cinq heures de l’après-midi. Je me levai et retrouvai Nicola dans la cuisine. Après m’être servi une tasse de sang, Nicola me donna le journal du jour. J’allai m’asseoir sur le canapé et passai mes mains au-dessus du quotidien.
— Vampires en vue !
— Ok. Je te le répète Kay, tu ne viens pas, ni Gaïa, ni Laetoria.
— Je t’assure que je peux venir. Je me sens plus forte !
— Explique-moi d’abord ta vision, insista-t-il.
— Il s’agit de vampires comme lors de notre dernière mission… Ceux qui souhaitaient recruter d’autres immortels ou transformer des humains !
— Pour créer une armée ? me demanda Nicola pour précision.
— Tout à fait !
— Mais que veulent-ils ?
— Je ne sais pas du tout. Je ne vois rien d’autre. Juste les vampires qui arrivent en ville. Il n’y a toujours pas le chef avec ce groupe !
— Tout ça est très inquiétant. Ils seront combien cette nuit ?
— Huit.
— Bien… Alors je confirme ! Tu ne viens pas. Seul Meven peut nous accompagner. Mais je vais appeler Ben pour voir s’il veut nous accompagner.
— Il n’est pas encore prêt ! m’inquiétai-je.
— Nous n’allons pas le lancer dans le combat sans préparation, il pourra toujours nous allumer un feu. Pour l’instant, il nous sera bien utile. Et comme j’ai dit l’autre jour, nous lui inculquerons nos méthodes de combat.
Je n’étais pas forcément plus rassurée, mais je n’avais pas le choix. Nicola était formel : je ne viendrais pas avec eux. Nous allâmes donc rejoindre nos amis à l’appartement. Sur place, j’expliquai tous les détails de ma vision et quelques heures plus tard, nos valeureux combattants partirent. Nicola avait pris soin d’appeler Benoît qui fut aux anges d’apprendre qu’il allait enfin participer à l’une de nos missions de manière officielle.
Je restai avec Gaïa et Laetoria puisqu’il leur était également interdit de partir en mission. Décidément, Nicola était intraitable ! Heureusement, nous pourrions bientôt reprendre nos activités à cent pour cent.
Être enfermées et attendre nos amis était frustrant. Et nous n’en pouvions plus de ne pas avoir de leurs nouvelles. Mais bientôt, nous fûmes ravis de les revoir parmi nous. Benoît Rivière était également là !
— Bienvenue !
— Merci.
— Alors, cette mission ? rajoutai-je à l’intention de Nicola.
— Tout s’est très bien passé. Huit vampires, c’était de la pure routine. Mais nous n’avons pas réussi à connaître le but de leur manœuvre. Cela reste une énigme…
— Je me demande bien ce qui nous attend encore ! rétorquai-je, lassée.
— Nous l’apprendrons… tôt ou tard.
— Et toi, Ben ? Content de faire partie du groupe ? demanda Gaïa.
— Oui, très ! Nicola m’a résumé votre histoire. C’est très impressionnant. Je ne verrai donc plus Kyara, Gwen et les autres ?
— Effectivement, confirmai-je.
— Incroyable… Je n’en reviens pas.
— Nous en sommes tous au même point, souris-je, un peu nostalgique.
Je me mis à repenser à la mission du jour. Malheureusement, nous n’étions pas avancés sur les objectifs des vampires qui tentaient d’enrôler d’autres vampires. Nous ne connaissions pas l’identité de leur chef et nous ne savions pas ce qu’il voulait ! Quel était le but de ces recrutements massifs ? Je me rappelais que d’autres vampires avaient attaqué en ville sans que mes visions ne me les aient montrés… Je me doutais donc que la fameuse armée était déjà créée et qu’elle comportait sûrement quelques membres !
Je décidai pourtant de ne plus y penser. Si d’autres vampires du même clan attaquaient, nous nous en occuperions, mais en attendant, nous continuerions notre vie. La seule et l’unique ! Et plus aucune vision ne m’apparut pendant presque une semaine. Meven et Nicola entraînaient Ben au combat. Ce dernier, pourtant humain comme Nicola, était également doué.
Quatre jours plus tard, une autre vision m’apparut. Cette fois, pas de vampires souhaitant recruter, mais juste des immortels traquant du gibier. Une mission classique. Les vampires seraient au nombre de trois et allaient s’attaquer à des jeunes gens partis camper. Ce qui m’étonna par contre, ce fut le lieu.
— Qu’y a-t-il, Kay ? me demanda Gaïa qui avait vu mon visage se figer.
— Je crois que ma nouvelle vie va me… libérer.
— Comment ça ? me questionna Meven.
— Les vampires vont attaquer des jeunes gens à deux heures de la ville !
— C’est la première fois que tu vois une attaque aussi loin ? demanda Laetoria.
— Oui… Et si je la vois, je dois pouvoir y aller aussi… Je vais essayer.
— C’est sûrement le fait que ton corps était « dédoublé » qui t’en empêchait ! Pour sortir de la ville, il aurait fallu que Kyara vienne avec toi, analysa Nicola.
Effectivement, maintenant et après coup, nous avions les réponses qui nous apparaissaient clairement. J’allais pouvoir voyager et voir le reste du monde !


Chapitre 44
L’existence de Kay
Pour cette mission, Ben était de la partie et moi aussi ! Mais je n’interviendrais pas, je venais avec eux juste pour m’assurer que je pouvais sortir de la ville. C’est ce que nous avions conclu, mais je voulais en être sûre. Nous partîmes donc cette nuit-là en prenant un peu d’avance. Ultan, Orora, Laetoria et Gaïa restèrent à l’appartement.
Je dirigeai notre petit groupe dans la forêt pour attendre les vampires à une distance respectable des jeunes qui campaient. Ceux que nous attendions ne tardèrent pas et furent très surpris de se retrouver face à Nicola, Meven et Ben. J’étais restée bien en retrait, assez loin pour que les vampires ne puissent ni me sentir ni me voir… et grâce à mes dons, ce fut quelque chose que je pouvais encore faire !
— Laissez-nous passer, apostropha un vampire brun et chétif, et bien moins séduisant que Meven.
— Je ne crois pas, rétorqua Nicola. Nous connaissons le but de votre venue ici et nous sommes là pour vous en empêcher… quitte à en venir aux mains !
— Pourquoi pas ! Deux humains et un vampire, nous sommes en majorité.
— Eh bien, allons-y…
Ben était affecté à l’arbalète et dès que le combat commença, il se recula pour pouvoir tirer. Nicola et Meven s’occupaient des trois vampires à la fois. Ben tira, mais rata sa première cible. Pendant ce temps, Meven se trouvait en plein corps à corps avec les vampires. Nicola sortit son épée et réussit à immobiliser un autre immortel. Il démarra de suite un feu pour y jeter le corps. Ce dernier fut rejoint par un deuxième corps que Ben avait réussi à atteindre d’un carreau, ce qui laissa à Meven le temps de se débarrasser du dernier vampire. Le combat avait été rapide, propre et net. Je revins très rapidement à leur côté.
J’étais vraiment rassurée de voir que je pouvais enfin sortir de la ville. Cela m’ouvrait tant de perspectives que je restai pensive jusqu’au retour à l’appartement. Nicola s’étant aperçu de mon état décida de nous excuser auprès des autres pour me ramener au loft. Meven et Ben sortirent donc de la voiture et nous filâmes à l’autre bout de la ville.
Après avoir dormi de nombreuses heures encore, je me ressourçai dans les bras de Nicola. Nos moments d’intimité étaient vraiment quelque chose d’authentique et de réel. Ce moment était si précieux et il était bien le seul auquel me raccrocher. Nicola était la constante de mon existence. Je sentais que quoi qu’il arrive, il serait toujours là…, près de moi. Et c’est dans ses bras que je rêvassai à notre avenir et que je l’aimai, encore et encore…
Il ne s’arrêtait pas de me murmurer des mots tendres, comme j’appréciais d’entendre ses belles paroles ! Il était si beau, si musclé, si… parfait ! Et il était à moi !
— À quoi penses-tu, mon amour ?
— À toi…
— Je suis flatté !
— C’est normal, je t’aime tellement…
— Mais moi aussi je t’aime Kay !
Et il me sourit. Je me sentis fondre. Nos lèvres se touchèrent pour lier nos corps en un baiser passionné. L’odeur de Nicola était si délicieuse que je ne me lassais pas de la humer, une odeur de menthe fraîche. Sa peau était si douce que je ne pouvais m’empêcher de la caresser, de la toucher, de l’embrasser ! Et ses yeux étaient si amoureux que j’aimais m’y perdre, m’y noyer…
Mais j’aimais aussi rester dans ses bras pour l’entendre parler et parler avec lui. Nous avions tant à nous dire. Il n’y avait d’ailleurs jamais de silence dans nos conversations sauf bien sûr lorsque nous nous aimions… et c’est ce que nous fîmes en priorité ce jour-là.
Lorsque je me levai un peu plus tard, je me servis une bonne tasse de sang et allai allumer la télévision le temps que Nicola dîne. Mais je fus tout à coup surprise d’une nouvelle expérience qui m’arriva. Je restai figée sur place et ne dis plus un mot.
— Que se passe-t-il, Kay ? s’inquiéta Nicola qui venait de se lever pour me rejoindre.
— Oh rien de grave.
— Tu es sûre ?
— Oui, oui. Retourne t’asseoir, je vais t’expliquer.
Je m’assis à côté de lui en l’incitant à manger et lorsqu’il eut quasiment terminé…
— Je viens d’avoir une vision… en touchant la télé.
— Incroyable !
— Mon don devient un peu plus puissant.
— Et qu’as-tu vu ? s’informa-t-il.
— Encore des vampires qui recrutent !
— Décidément.
— Oui, ça devient lassant…
Dès que nous pûmes, nous rejoignîmes donc les autres à notre quartier général. Ils étaient au complet. Je fus ravie de leur apprendre la dernière nouvelle à propos de mon don de vision. Ils étaient tous en admiration. Cette nouvelle faculté me permettrait de voir plus de choses.
— Combien seront-ils cette nuit ? demanda Meven.
— Pas mal, il y aura deux groupes de cinquante vampires !
— Donc, nous allons nous séparer… Qui avec qui ? questionna Laetoria.
— Je pense que d’un côté il peut y avoir Gaïa, Meven, Ultan et Orora. Et viennent avec moi, Nicola, Ben et toi.
Tous furent d’accord de la répartition. Évidemment, les deux groupes se trouveraient à deux lieux bien opposés de la ville, comme un fait exprès. Et leurs attaques se passeraient également en même temps : à une heure du matin. Nous partîmes donc vers minuit et demi pour nous trouver sur place dès que possible. Il valait mieux attendre les vampires plutôt qu’ils nous surprennent !
Nous avions décidé de sortir de la voiture tout en restant à couvert. Mais très vite, les cinquante vampires arrivèrent et nous sortîmes de l’ombre pour les « accueillir ». J’étais quelque peu choquée de les voir face à nous. Parmi eux, des hommes, des femmes, des vieillards et même des enfants. Qui pouvait être derrière tout cela ? Pourquoi les vampires attaquaient des enfants ? Les rendre immortels n’était pas des plus judicieux. Une femme se rapprocha de moi.
— Bonsoir, Hybride.
— Bonsoir. Je vois que tu me connais.
— Oui, notre maître nous a raconté qui tu étais, me répondit la femme.
— Et qui est ton maître ? tentai-je.
— Tu le sauras bien assez tôt.
— Très vague comme réponse… évidemment, répondis-je en regardant mes amis.
— Nous ne pouvons vous laisser faire, continua Nicola.
— Un humain ? s’étonna-t-elle.
— Chasseur de vampires, précisa-t-il.
La femme recula d’un pas. Il était surprenant qu’elle ait peur de Nicola, mais pas de moi. Ce n’était guère logique, mais où était la logique chez ces vampires ?
— Vous ne pourrez pas nous arrêter, nous ne sommes pas les seuls, rétorqua la vampire.
— Nous sommes venus à bout de groupes plus conséquents que le vôtre ! lança Laetoria.
La jeune vampire ne parut pas impressionnée, pourtant, elle aurait dû. Mais à présent, elle s’intéressait à Ben et sourit. Elle avait bien entendu senti qu’il était humain, comme Nicola. Je lui fis signe de reculer. Je préférai qu’il reste à l’arrière plutôt qu’en première ligne, craignant qu’il ne fût touché.
Nos adversaires se mirent tout à coup en position de combat. La jeune vampire n’avait pourtant rien dit ni pensé… Nous étions prêts au combat, Ben avait sorti l’arbalète et Nicola son épée. Et au moment où nous nous jetâmes tous les uns sur les autres à la vitesse de l’éclair, mon regard se posa sur une silhouette qui se trouvait derrière tous ces corps d’immortels. Je restai impuissante et dans l’incapacité de bouger. Laetoria se démenait pour arracher le plus de têtes et de membres, Ben et Nicola touchaient tous les vampires qui ne se trouvaient pas encore à terre et moi, je restai là, paralysée.
À plusieurs dizaines de mètres de moi se trouvait… Drake.
FIN


{1}
Trait d’arbalète à fer en losange à quatre pans.
{2}  « On commença donc par saisir ceux qui confessaient leur foi, puis, sur leurs révélations, une infinité d’autres, qui furent bien moins convaincus d’incendie que de haine pour le genre humain »
{3}  The long and winding road – The Beatles
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